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MICHEL  DE  L'HOPITAL; 

CHANCELIER  DE  FRANCE. 


LIVRE     PREMIER, 


5Al  toujours  cru  que  Avant-' 
ce  feroit  un  fpectacle  ProP0*» 
3  digne  de  l'attention 
des  hommes  >  que  celui  qui  leur 
préfenteroit  un  Philofophe  lut- 
tant contre  les  paflions  les  plus 
funeftes  aux  Sociétés  >  &  dont 
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la  Vertu,  pour  s'élever  au-deflu9 
des  obftacles  que  lui  oppoferoit 
le  vice  ,  n'emploieroit  que  des 
moyens  aufli  grands  qu'elle.  Un 
pareil  tableau  peut  nous  faire 
éprouver  deux  fortes  de  fenti- 
mens  ,  auxquels  il  eft  égale- 
ment doux  de  fe  livrer.  Ou 
nous  jouirons  de  la  fatisfaclion 
touchante  de  voir  triompher 
la  raifon  des  erreurs  qui  desho- 
norent l'humanité  ;  ou  nous 
aurons  à  admirer  un  homme 
dont  le  courage  inébranlable  a 
réfifté  aux  coups  de  la  plus  in- 
jufte  fortune. 

Il  m'a  femblé  que  le  Magis- 
trat de  qui  je  me  propofe  ici 
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d'écrire  la  Vie  ,  pouvoit  être 
regardé  comme  un  des  perfon- 
nages  les  plus  eftimables  qu'ait 
produit  notre  Nation.  Le  bien 
public  fut  toujours  l'objet  qui 
parut  échauffer  fon  ambition;  & 
pour  rendre  fes  Concitoyens 
plus  heureux,  il  ne  voulut  que 
les  rendre  plus  raifonnables. 
S'il  fë  trompa  quelquefois  >  je 
ne  me  propofe  point  de  le  dif- 
fimuler.  Quelques  affligeantes 
que  foient  les  fautes  des  grands 
Hommes  j  on  doit  les  montrer  > 
parce  qu'elles  font  de  grandes 
leçons. 

Voulez- vous   bien  ^    Mon- 
fieur  ;    que  je   vous   offre   cet 

Aij 
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■  ——————  ■  ■ 

Ouvrage?  Sous  quels  aufpices 
plus  favorables  pourroit-il  pa- 
roitre  >  que  fous  les  aufpiccs 
d'un  Philofophe  (a),  que  la 
Science  &  la  Vertu  ont  rendu 
conftamment  heureux?  Et  quel 
fuffrage  pourroit  m'ctre  plus 
doux,  que  celui  d'un  Sage^  dont 
la  bouche  n'a  jamais  altéré  lavé- 
rite  ?  Puiffe  cette  foible  efquifTe 
de  la  vie  d'un  Citoyen  digne  de 
Rome  ou  de  Sparte  ,  vous  dé- 
laffer  quelques  indans  au  milieu 
de  vos  occupations  >  &  vous 
être  un  gage  des  fentimens  de 
refpeû  &  de  tendreffe,  que  vos 


(a)  M.  de  B.  de  TAçad,  des  Infcript, 
6c  Belles-Lettres. 
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bontés  ,  &  j'ofe  dire  ,  votre 
amitié,  ont  pour  toujours  gra- 
vés dans  mon  cœur  ! 

Michel   de   l'Hôpital  naquit     Sanaif- 
en    içotf  à  Aigueperfe  ,  petite  {fncre:^n 

J  \  ,  de  ion  Pe- 

Ville  de  la  Limagne  d'Auver- re, engagé 

f>  t  j      iîtta     dans    l'af- 

gne.  Son  père,  Jean  de  lhLo-faire     dll 
pital ,  après  avoir  exercé  quel-  £omV   de 

r  i  ,  ?  Bourbon. 

que  tems  la  Médecine,   s'étoit  An  1506. 
attaché  au  fervice  de  Charles  de 
Bourbon,  Connétable  de  Fran- 
ce. L/exaâitude  &  le  définté-     Teft.  du 
reflement    qu'il  porta  dans  les  r  Hôpital. 
affaires  de  ce  Prince,  la  cha- 
leur avec  laquelle   il  embrafTa 
fes  intérêts  ,  lui  attirèrent  fon 
efrime  ôc  fa  confiance.  Le  Con- 
nétable, après    avoir   éprouvé 

Aiij 
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pendant  long-tems  fa  probité  > 
fen   zèle  >    fon  activité  ,  le  fit 

*n  MM- Bailli  de  Montpenfier ,  Audi- 
teur de  fes  Comptes  à  Moulins, 

An.  1522.  ]u;  donna  la  Terre  &  Seigneurie 

de   la  Tour  de  la  Bufïiere    en 

Hifi.  des  Auvergne  ,  &  le  Domaine  no- 

Z-anJs.Of.  t>         > 

"de  la  Cou-  ble  de  la  Roche,  qu'il  érigea 
en  Châtellenie,  à  laquelle  il 
réunit  les  Villages  de  Baux  & 
de  Croizet ,  fitués  au  Comté 
de  Montpenfier. 
Lih-  '•  Jean  de  l'Hôpital  avoit  un 
caractère  noble  &  élevé  ,  fes 
moeurs  étoient  févéres  ,  fon 
ame  fenfible  &  tendre  }  fon 
efprit  afTez  cultivé.  Suivi  dans 
fes  idées  ,  hardi  dans  fes  opi- 
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nions,  capable  de  prendre  des 
partis  extrêmes  après  y  avoir 
réfléchi ,  il  foutenoit  au  péril 
de  fa  tête  le  parti  qu'il  avoit 
embraiTé.  Ce  fut  dans  ces  prin- 
cipes ,  qu'il  éleva  Michel  de 
l'Hôpital  fon  fils  aine.  Il  l'en- 
voya à  Touloufe  ,  pour  y  faire 
fes  études,  n'ayant  pas  lui-mê- 
me affez  de  tems  dont  il  pût 
difpofer  ,  pour  fe  charger  en- 
tièrement du  foin  de  fon  édu- 
cation. 

Quelque  tems  après,  la  for- 
tune de  Jean  de  l'Hôpital  fut 
troublée ,  par  les  révolutions 
qui  renverférent  celle  du  Con- 
nétable,  Les    fervices   que   le 

Aiv 
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Prince  avoit  rendus  à  l'Etat ,  fes 
talens  militaires  y  fon  rang  ,  fa 
naiffance,  le  mettoient  en  droit 
d'afpirer  à  la  plus  éclatante  fa- 
veur. Mais  le  Roi  François  I. 
voyoit  moins  en  lui  un  Héros 
utile  à  la  patrie,  qu'un  Rival,  qui 
lui  ravifToit  une  partie  de  la 
gloire  que  nos  armes  venoient 
de  s'acquérir  en  Italie.  Celui-ci 
fier,  impétueux  ,  mécontent 
du  peu  de  crédit  qu'il  avoit  à 
la  Cour ,  piqué  des  froideurs 
du  Maître,  indigné  des  affronts 
que  lui  fit  elfuyer  la  DuchefTe 
d'Angouleme,  Mère  du  Roi, 
qu'il  avoit  outragée  en  refufant 
de  s'unir  à  elle,  fe  rendit  aux  fols 
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licitations  de  l'Empereur  Char- 
les-Quint y  qui,  pour  l'entraîner 
dans  fon  parti ,  lui  faifoit  les 
offres  les  plus  brillantes.  Dans 
le  tems  qu'il  s'occupoit  en 
France  des  moyens  de  mieux 
affurer  les  funeftes  effets  de  fon 
reffentiment  >  fes  projets  furent 
découverts  ,  &  il  s'enfuit  en 
Italie. 

Jean  de  l'Hôpital  fe  voyant 
dans  la  neceffité  d'être  ingrat  > 
ou  mauvais  Citoyen,  égale- 
ment tourmenté  par  les  re- 
mords qu'il  fe  préparoit  en  pre- 
nant l'un  ou  l'autre  parti  ,  crut 
enfin  qu'il  fe  devoit  à  fon  bien- 
faiteur.  Il  fuivit  le  Connétable 
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avec  tant  de  précipitation,  qu'il 
ne  put  emmener  avec  lui  fes 
enfans.  On  le  traita  comme 
complice  du  Connétable  de 
Bourbon,  ôc  fes  biens  furent 
connfqués, 
-P*  -       Michel    de    l'Hôpital ,   alors 

11    paile  ^  * 

«n  Italie,  âgé  de  dix-huit  ans,  fut  arrêté 

où  il  étu-  \   ^r       i       r       o       '         •  i 

^e-  a  louioule,  <x  s  y  vit  quelque 

tems  retenu  dans  les   prifons  , 

dont  il  fut  relâché  y   après  que 

Tejl.  ^]es  CommifTaires  chargés  d'inf- 

Chanchtr  . 

4  Piflp,  truire  contre  les  Complices  de 
la  révolte  ,  eurent  déclaré  qu'on 
ne  pouvoir  l'accufer  d'y  avoir 
eu  part.  Dès  que  la  liberté  lui 
eût  été  rendue ,  il  partit  pour 
l'Italie,  &  alla  rejoindre  à  Mir 
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lan  fon  Père,  qui,  avec  quel- 
ques partifans  du  Connétable, 
s'étoit  enfermé  dans  cette  Ville, 
qu'afliégeoit  alors  François  I. 
Jean  de  l'Hôpital  avoit  ref- 
fenti  les  plus  vives  allarmes  de 
la  détention  de  fon  Fils ,  &  il 
le  revit  avec  la  tendreffe  d'un 
Père  ,  &  cette  fenfibilité  que 
donne  le  malheur  ;  mais  il  crai- 
gnit, s'il  le  gardoit  avec  lui, 
d'interrompre  le  cours  de  fes 
études  ,  &  il  crut  devoir  l'en- 
voyer dans  une  Ville  où  il  pût 
les  continuer.  Michel  de  l'Hô- 
pital quitta  Milan  ,  paffa  ,  à  la  lbli< 
faveur  d'un  déguifement  ,  au 
milieu  de  l'armée   Françoife^ 
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ld*  &  fe  rendit  à  Padoue  ,  dont  les 
Ecoles  étoient  célèbres  dans 
toute  l'Europe. 

L'Italie    étoit   fortie    depuis 
plus  d'un  fiécle  de  la  barbarie , 
dans  laquelle  elle  avoit  été  re- 
plongée ,   depuis  que  les  Ro- 
mains avoient  tranfporté  à  Conf- 
tantinople  le  fiége  de  leur  Em- 
pire.    La   Langue    qui    sétoit 
infenfiblement  formée,  au  mi- 
lieu des  troubles  &  des  guerres 
civiles  ,  avoit  reçu  en  peu  de 
tems,  par  les  efforts  de  Dante, 
de   Pétrarque,  &  de   Bocace , 
tous  les  accroifTemens  dont  elle 
étoit  fufceptible.   L'Italie   pro- 
duifoit  alors  de  grands  Philofo- 
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phes,  de  grands  Hiftoriens^  &de 
grands  Maîtres  dans  tous  les 
Arts.  En  vain  la  France  >  l'Alle- 
magne >  l'Angleterre  vouloient 
fecouer  le  joug  du  faux  goût 
qui  y  régnoit  >  le  génie  farou- 
che de  la  Théologie  Scholafti- 
que  y  tenoit  toujours  enchaîné 
celui  des  Sciences  &  des  Arts. 
Agricola  ,  Erafme  ,  Budée  y 
Thomas  Morus  ,  les  Rois 
de  France  &  d'Angleterre  > 
avoient  bien  contribué  à  échauf- 
fer les  efprits  de  l'amour  des 
Lettres.  On  voyoit  des  hom- 
me très-fçavans  ;  mais  aucun 
Ouvrage  n'étoit  encore  forti  de 
leurs  mains  ;  empreint   de  ce 
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fceau   qui  aflure  l'immortalité. 
Guichardin,  Machiavel,  l'A- 
riofte  y    confacroient   en    Italie 
leurs  noms  ,  lorfque  Michel  de 
l'Hôpital  arriva  à  Padoue.  Bien- 
tôt il  s'attira  l'attention  de  tout 
ce  que  cette  Ville  renfermoit  de 
perfonnages  illuftres  ôc  éclairés. 
On  vit  avec  étonnement ,  que 
dans  un  âge  où  l'onn'eftguères 
capable  que  d'amufemens  fri- 
voles ,  il  faifoit  fes  délices  de  ce 
'JBoiJarJ.    que  les  Sciences  femblent  of- 
frir de  moins  attrayant  à  notre 
curiofité.  On  le  vit  étudier  la 
Religion  dans  les  fources, s'éclai- 
rer fur  les  grandes  queftions  de 
Dogme  &  de  Difcipline  qui  di- 
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vifoient  déjà  toute  l'Europe,  pk  $ 
fonder  les  profondeurs  du  Droit 
naturel,  du  Droit  civil,  ôc  ne 
chercher  fes  délaffemens  que 
dans  ce  qu'Athènes  &  Rome 
avoient  eu  d'excellents  Ecri- 
vains. Sa  confiance }  fon  coura- 
ge ,  des  fuccès  joints  à  des 
moeurs  irréprochables  .  intéref- 
férent  en  fa  faveur  tout  ce  qui 
n'étoit  pas  indifférent  aux  pro- 
grès de  la  fcience  &  de  la  rai- 
fon.  Les  Magiftrats  de  Padoue 
s'emprefférent  à  lui  donner  de 
ces  marques  d'eftirne,  &  de  ces  BoïjfaÀ 
applaudiffemens  ,  qui  peuvent 
infpirer  un  violent  amour  de  1. 
loue. 
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Le  Cardinal  de  Grammont 
vint  alors  a  radoue  ^  il  y  vit 
l'Hôpital  >  &  crut  appercevoir 
en  lui  les  germes  de  tous  ces 
talens  que  le  tems  développa. 
Dès  ce  moment  il  prit  la  réfo- 

„-..,  lution  d'employer  tout  fon  cré- 
dit ^  pour  rendre  à  fa  patrie  un 
homme  qu'il  croyoit  digne  d'y 
remplir  les  emplois  les  plus  im- 
portans. 

Peu    après    l'Hôpital   quitta 

îl  vient  Padoue ,  &  partit  pour  Bologne, 

lBstfbnnt'°ù  a  alla  rejoindre   fon  Père, 
enfuite    à  qu'il  trouva  dans  une  fituation 

forne»        ,  .  .. 

bien  différente  de  celle  ou  il 
l'avoit  laifîe.  Le  Connétable  de 
Bourbon  avoit  été  tué  en  1527, 
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au  fiége  de  Rcme  ;  la  confidé- 
ration  dont  Jean   de  l'Hôpital 
avoit  joui  dans   fon  parti,   fon. 
état  même  tenant  à  la  fortune 
de  ce  Prince,  il  avoit  tout  per- 
du par  fa   mort.  Il   foutint  fes      jjj,m  îtt 
malheurs ,  avec  une  confiance;  &pifa  13* 
qui   fut  la  plus  grande  de  fes 
leçons  pour  fon  Fils.  Ils  allè- 
rent enfemble  à  Rome  ,    où  > 
malgré  la  jeuneffe  de  Michel 
de  l'Hôpital,  la  réputation  que 
lui  avoientacquifefes  premières 
veilles  >  lui   firent  donner  une 
place  d'Auditeur  de  Pvote. 

Le   Cardinal  de  Grammont     Tefim\ 
parut  le  voir  avec  peine,  retenu 
dans  un  pais  où  il  n'eft  guères 

B 
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d  honneurs  ni  d'emplois  conli- 
durables  pour  ceux  qui  n'em- 
braflent  pas  l'état  Ecléfiaftique. 
S'étant  d'ailleurs  perfuadé  que 
les  talens  de  Michel  de  l'Hô- 
pital le  mettaient  en  droit  de 
prétendre  aux  plus  grandes  Pla~ 
ces ,  partout  ou  il  voudroit  fe 
fixer  ;  il  ranima  le  défir  qu'il 
confervoit,  ainfi  que  fon  Père, 
Lib  7.  de  revoir  fa  patrie.  Il  tâcha  de 
Triment  perfuader  à  ce  dernier  y  qu'il 
falloit  tout  tenter  pour  obtenir 
la  p ermifïion  de  rentrer  en  Fran- 
ce; qu'il  devoit  à  l'avantage  de 
deux  Fils  &  d'une  Fille  qu'il 
y  avo;t  laifTes,  les  efforts  dont 
il  étoit  capable  pour  furmonter 
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les  difficultés  qui  pouvoient  s'y 
rencontrer  :     qu'on    trouveroit 
d'autant  plus  de  facilités  à  fol- 
liciter  fa  grâce ,  qu'on  auroit  à 
faire    valoir  des  fervices  qu'il 
avoit  efiayé  de  rendre  au  Roi , 
en  travaillant  à  ménager  avec 
l'Empereur    une  paix    favora- 
ble à  la  France  ;  que  le  Cardi- 
nal de  Tournon ,  qui  avoit  été 
témoin  du  zèle  &  de  rattache- 
ment qu'il  avoit  montré   dans 
cette    occafion    pour    les  inté- 
rêts  de   fa  patrie  j    faifiroit    fû- 
rernent  les  moyens  de  lui  être 
utile.  Le    Cardinal    de    Gram- 
mont  promettoit   enfin  à  Jean 
de  l'Hôpital  d'employer  tout  le 

Bij 
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crédit  qu'il  pouvoit  avoir  à   la 
Cour,  pour  affurer  fa  fortune, 
IV.      ôc  établir  celle  de  fon  Fils. 

11  quitte        t  '  o     1'  r 

l'Italie   &      Lun&  J  autre  le  trouvoient 
vient  à  Pa-  JJplacés  à  Rome;  &  le  fejour 

n 5  ,  ou     il         l  ' 

s'attache     m  effet   convenoic  peu   à  des 

au  Barreau  ,  -,  i 

hommes     dont      les       mœurs 
étoient  auftéres  ,  lefprit  inca- 
pable de  feindre  &  d'aprouver 
les   défordres   de  la   Cour  des 
Papes  ,    les    projets  ambitieux 
&  fanguinaires  des  Souverains 
Pontifes  ,    &    le    dérèglement 
général  des  Ecléfiaftiques  >  dans 
un  tems  où  la  Religion  ébran- 
lée avoit  befoin  d'être  foutenue 
du   fecours    d'une    vraie  piété. 
Le  mot   attrayant   de  patrie,; 
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l'amour  de  leur  famille  ,  les 
affurances  que  leur  donnoit  le 
Cardinal  de  Grammont  de 
s'employer  de  toutes  ùs  forces 
à  leur  procurer  un  fort  plus 
heureux  }  achevèrent  de  les 
déterminer  à  quitter  l'Italie, 
Mais  à  peine  Michel  de  l'Hô- 
pital fut-il  arrivé  à  Paris ,  qu'il 
eut  à  fe  repentir  de  s'être  livré 
aux  efpérances  dont  ravoit flat- 
té le  Cardinal.  Celui-ci  mal- 
heure ufement  }  fans  avoir  eu 
le  tems  de  lui  prouver  qu'il 
n'avoit  pas  pour  lui  une  ami-  BayltDlç~ 
tié  ftérile,  mourut  le  26  Mars"072" 
1534.  au  château  de  Balina 
près  de  Touloufe.  Michel  de 
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i  Hôpital  étant  à  Paris  fans  pro- 
tections, &  n'ayant  de  reflbur- 
Tepment.  ces  que  ceiles  qu'il  pouvoit 
trouver  en  lui-même  ,  prit  le 
parti  du  Barreau  ;  tandis  que 
fon  Père  ,  follicitant  inutilement 
la  permiflïon  de  rentrer  en 
France  >  &c  n'ayant  pu  obtenir 
.  qu'une  Déclaration  du  Roi  qui 

£>.   13-    lui  rendit  la  jouiffance  de  (es 
grands  off.  biens   &   de   fes  Terres ,  il    fe 
de  la  Cott-ret:;ra  en  Lorraine,  où  il  mou- 
rut  Médecin  de  la  DucheiTe. 

Michel  de  l'Hôpital  parut 
dans  le  Barreau  avec  tout 
l'avantage  que  dévoient  lui 
donner  la  connoiffance  qu'il 
avoit  des   Loix  >  l'étude  qu'il 
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avoit  faite  du  Droit  naturel  & 
des  gouvernemens ,  un  efprit 
orné  par  la  lecture  des  bons 
Livres  de  l'Antiquité  ,  &  par  le 
commerce  des  Philofophes 
qu'il  avoit  connus  en  Italie. 

On   le  jugea  bien-tôt  fupé-      IV; 

\     1,  /  r       r  Ileftfaït 

rieur   a  1  état    que  la    fortune  Confeiller 
l'avoit    contraint     d'embraffer. au   PaIle- 

ment.  Ltat 

Morin,  Lieutenant- Criminel  >  de  la  Mar 
lui  fit  époufer  fa  Fille  >  &  lui  d'alors.  Sa 
donna  pour  dote  une  charge  c£n{dun{e  A 
de    Confeiller   au    Parlement,  rimais. 

L'Hôpital  fuccéda  *  dans  cette 

place  à  Lazare  de  Baïf3  à  qui"    *Le  14 

quelques  talens  pour  la  Poêfie 
Françoife  ,  &  une  érudition 
peu  commune  dans  les  Lan- 
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gués  levantes  ,  i voient  attiré  la 

protection  de  François  I  toujours 
afluree  aux  gens  de  Lettres. 

La  Magiftrature  commençoit 
alors  à  perdre  de  cet  éclat  dont 
elle  avoit  autrefois  brille  ,  ôc 
la  Nation  fe  plaignoit  de  ce 
que  la  Science  ôc  la  Vertu 
paroifToient  abandonner  les 
Tribunaux  de  juftice.  La  véna- 
lité des  Charges  étoit  l'époque 
fatale  à  laquelle  on  rapportoit 
leur  décadence.  Jufqu'au  mo- 
ment où  Ton  vit  introduire  la 
vente  des  Offices  de  Judica- 
ture  ,  les  Compagnies  jouif- 
foient  en  quelque  forte  du  pri- 
vilège de  nommer  elles-mêmes 

aux 
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aux  places  qui  vaquoient.,  en 
propofant  au  Roi  plufieurs  Su- 
jets pour  les  remplir  ;  parmi 
lefquels  Sa  Majefté  faifoit  un 
choix  y  qui  ,  quel  qu'il  fût,  ne 
pouvoit  faire  entrer  dans  le 
Corps  de  la  Magiftrature  >  que 
des  hommes  dignes  d'un  auflî 
grand  honneur.  Mais  dès  l'inf- 
tant  où  le  malheureux  efprit  de 
finance ,  qui  brûle  &  détruit 
tout  ,  eut  de'terminé  la  Cour 
à  vendre  le  droit  de  juger  ks 
Concitoyens  ,  on  vit,,  dit  le 
Chancelier  de  l'Hôpital  ^  toutes 
les  Cours  fe  peupler  en  un  inC 
tant  de  jeunes  gens  incapables 
de  remplir  les  fonctions  facrées 

C 
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dont  ils  ofoient  fe  charger ,  ou 
de  Magiftrats  dont  la  réputation 
(ftoit  déjà  flétrie;  l'ignorance  & 
l'avarice  fe  gliflcrent  par  tout. 
Cette  contagion  *  commencoit 


f  Intereà  aflîduè  regali  munere  fungor 

Et  circumventos ,  ita  fi  tulit  ufus  ,  iniquis 

Judiciis  prsefto   incolumes,    non    ultimus 
ipfe 

Inter  fele&os,  vel  re  ,  vel  nomine,  centum  ; 

Et  teneo  antiquum    manibus    pedibufque 
decorem 

Cum  paucis,  reliqua  mihi  mors  quos  impro- 
ba  fecit. 

Egregius  quondam ,  nunc  turpis    Si  infi- 
mus  Ordo, 

Temporibus  poftquam    cepit   promifcuus 
ede 

Omnibus ,  ôt  pueris  pafïïm ,  probroque  no-, 
tatis  , 
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fort  à  s'étendre  lorfqu'il  entra 
dans  le  Parlement.  Quelques 
hommes >  que,  par  des  circons- 
tances favorables ,  une  éduca- 
tion mâle  &  vigoureufe  avoit 
affermi  dans  les  principes  de  la 
fageffe  ,  s'en  défendoient  en- 
core ;  mais  on  les  comptoit  ai- 
fément. 

L'Hôpital  s'acquitta  des  fonc-     Lib.  3; 
tions  de  fa   Charge  avec  une    p'  14' 
exactitude     &  une   délicateffe 
dignes  des  premiers  tems ,  qu'il 
regrettoit.  Son  travail  aiïîdu  5 


Qui  vix  prima  tenent  elementa ,  docente 
magiftro. 

'Lib,  i.Ep.  3 .  Voyez  auffi  ,  p ag.  99.  159. 
178.  179.  Edit.  AmfleU  173.2. 

Ci; 


28    Vie  du  Chancelier 

fes  talens ,  fa  droiture  inflexi- 
ble, le  firent  regarder  comme 
un  des  Magiftrats  qui  pouvoient 
le  plus  contribuer  à  relever  la 
gloire  du  Parlement.  Tous  ceux 
qui  jouiffoient  de  l'eftime  ôc  de 
la  ve'nération  publique  >  recher- 
chèrent fon  amitié ,  ôc  formè- 
rent avec  lui  une  efpéce  de  li- 
gue pour  combattre  les  vices 
qui  défoloient  les  Tribunaux 
de  Juitice. 

Les  momens  où  l'Hôpital 
n'e'toit  point  occupé  à  terminer 
les  débats  du  Citoyen  ,  il  les 
donnoit  à  la  compofition  d'un 
Ouvrage  fur  les  Loix.  Il 
vouloit  les   ralTemtler  en  un 
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corps  ,  où >  leur  aflignant  à  cha- 
cune leur  place  naturelle,  elles 
fe  feroient  prêté  un  jour  mu- 
tuel.   Il    concilioit    celles   qui 
paroiffbient    fe   contredire  >   &     13.  1. 
les  rapportoit  toutes  à  des  prin-    p'L*b\  3< 
cipes  ,   dont  il  tâchoit  de  les  EP-  u 
faire  fortir,  comme  des  confé- 
quences  néceflaires. 

L/auftérité    de     fes    mœurs      vi. 
n'eut   que  le  fuccès  des  vertus  u  >  ei 

*  etoient  les 

qui  choquent  trop  l'opinion  pu-  amiAs?  Du 
blique.   Tous   ceux  de  qui   la  olivier  \ 
conduite  n'étoit  pas  irréprocha-    c% 
ble.>  crurent  juftifier  la  leur,  en     Ibld. 
attaquant  la  Tienne  :   on  lui  at- 
tribua des  vues  éloignées  d'in- 
térêt &  de  fortune.  Il  fe  fentit 

C  iij 


30    Vie  du  Chancelier 

cruellement  blefTé  de  ces  traits, 
dont  il  conferva  toute  fa  vie  un 
fouvenir  amer:  mais  il  trouvoit 
de  quoi  fe  confoler  des  offen- 
fes  d'ennemis  fi  méprifables  , 
dans  l'efpéce  d'hommage  que 
rendoit  à  fa  vertu  }  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  illuftres  perfon- 
nages  dans  l'Etat  &  dans  la 
République  des  Lettres.  Il 
Forez  fis  étoit  déjà  lié  avec  les  Cardi- 
Potfes.  naux  du  Bellaij  de  Tournon  > 
de  Chaftillon  >  d'Armagnac  ; 
avec  Turnebe  ,  Ronfard  >  d'Ef- 
penfe }  &  Salmon  furnommé 
Macrinus. 

Entre  tous  ceux  avec  qui  il 
forma  quelque  liaifon  ,  aucun 
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ne  s'acquit  autant  de  droit  fur 
fon  cœur ,  que  du  Châtel ,  Eve- 
que  de  Tulles,  Bibliothécaire 
de  François  I.  &  qui  devint  en- 
fuite  Grand-Aumônier  de  Fran- 
ce. Ce  fçavant  homme  mérite 
trop  de  vénération  ,  pour  qu'on 
ne  faififle  pas  toutes  les  occa- 
sions de  lui  en  affurer  le  jufte 
tribut  chez  la  poftérité.  Il  étoit 
fils  d'un  Gentilhomme  Vallon  , 
dont   la  fortune  étoit   médio-    ^  Car 

cre  ;   &  il  avoit  fait  fes  études tdlani  Per 

y    TV  s    -1         r-  1    Galand* 

a  Dijon  y  ou  il  enfeigna  quel- 
que tems  avec  éclat.  Il  voyagea 
en  Allemagne  ,  enfuite  en  Ita- 
lie ,  &  fit  admirer  par-tout  fa 
doctrine  &  fa  raifon.  De  retour 

Civ 
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en  France  ,  il  fe  fit  cpnnoitre 
de  François  I.  Ce  Prince  crut 
qu'il  lui  feroit  glorieux  de  faire 
la  fortune  de  du  Châtel,  qu'il 
nomma  à  FEvêché  de  Tulles, 
&  qu'il  fit  fon  Bibliothécaire  à  la 
mort  de  Budé  en  1540.  L'Eve- 
que  de  Tulles  employa  fon 
crédit  à  encourager  les  bonnes 
études ,  &  à  protéger  les  Gens 
de  Lettres.  Il  plaifoit  à  Fran- 
çois I.  furtout  par  fa  facilité  à 
parler,  &  par  la  richeiTe  &  la 
variété  de  fa  converfation.  Sou- 
vent il  profita  de  cette  forte 
d'empire  >  que  fon  éloquence 
lui  donnoit  fur  le  Roi>  pour 
lui   faire  entendre   des  vérités 
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que  rarement  on  a  le  courage 
de  préfenter  aux  Souverains. 

Un  jour  le  Chancelier  Poyet 
dit  au  Roi,  devant  une   foule 
de   Courtifans  >    qu'il    étoit  le 
maître  abfolu  des  biens  de  fes 
Sujets.     »  Jufte    Ciel  !    s'écria    nid; 
y>  PEvêque  de  Tulles ,  comment 
y>  ofe-t-on    eflayer  d'infpirer  de 
»  tels  fentimens ,  à  un  Prince 
*>  qui  a  des  Loix  à  fuivre  &  à 
» refpecter  ?  Voilà ,  Sire,  voilà 
*>les    déteftables  maximes   fur 
»  lefquelles  fe  formèrent  les  Ca- 
»  ligula   &  les  Néron  ,   &  c'efl: 
*>en    admettant   ces    principes 
»  affreux  qu'ils  devinrent  l'éxé" 
*>  cration  du  genre-humain,  Fal- 
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»  lut-il  même  prévenir  la  ruine 
*>  entière  de  l'Etat  ,  vous  ne 
m  devez  pas  ignorer  ,  qu'avant 
»  que  de  vous  fervir  de  nos 
*>  biens ,  il  vous  faudroit  obte- 
*>  nir  notre  confentement.  » 

Si  Ton  fut  étonné  de  la  no- 
ble audace  de  du  Châtel  >  on 
n'eut  pas  moins  à  admirer  la 
grandeur  d'ame  du  Roi^  qui 
voulut  difputer  avec  lui  de  gé- 
nérofité  ,  ôc  lui  marquer  haute- 
ment, qu'il  lui  fçavoît  gré  de  la 
fermeté  qu'il  montroit  à  défen- 
dre les  véritables  intérêts  du 
Prince  &  ceux  de  TEtat. 

L'Hôpital  trouva  dans  l'Evê- 
que  de   Tulles  ^    cette  fagefTe 
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mâle  &  fïèrej  dont  (on  Père 
lui  avoit  donné  les  premières 
leçons  ;  ôc  leur  inclination  com- 
mune pour  les  Lettres  acheva 
de  cimenter  leur  union. 

Un  feul  homme  pouvoit  par- 
tager avec  du  Châtel ,  le  cœur 
de  Michel  de  l'Hôpital.  C'étoit 
Olivier ,  que  fon  mérite  &  la 
faveur  de  Marguerite  ,  Reine 
de  Navarre  &  fœur  du  Roi, 
venoient  d'élever  à  la  dignité 
de  Chancelier.  Ce  choix  avoit 
été  généralement  approuvé. 
Depuis  long-tems  ,  on  n'avoit 
vu  dans  cette  place  aucun  Ma- 
giftrat  qui  réunît  tant  de  lumiè- 
res   &  tant  de  probité  ;  &  l'on 
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fe  flattoit  de  voir  corriger  bien- 
tôt  une  partie  des  abus  qui 
s'étoient  introduits  dans  les 
Tribunaux  de  Juftice.  Pendant 
trois  ans ,  qu'Olivier  avoit  été 
dans  le  Parlement  >  il  avoit  eu 
le  tems  de  fuivre  ôc  de  con- 
noître  Michel  de  l'Hôpital , 
dont  il  s'étoit  ouvertement  dé- 
claré protecteur.  Dès  qu'il  fut 
Chancelier ,  il  réfolut  de  réle- 
ver à  des  emplois  qui  le  mif- 
fent  à  portée  de  faire  fervir  fes 
talens  plus  utilement  au  bien 
de  fa  patrie. 

L'Hôpital  défiroit  auffi  d'en* 
trer  dans  une  nouvelle  carrière. 
Iicommençoit  àfe  fen tir  quel' 
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ques  dégoûts  pour  fon  état  >  & 
fe    déplaifoit    dans    ce    travail 
opiniâtre  d'un  Juge,  forcé  de 
s'appliquer  à  la  difcuiTion  d'ob- 
jets rarement  importans ,  fou- 
vent    minutieux  ^   &    dont  la 
connoiiTance ,  ordinairement  j 
contribue  peu  à   étendre    &  à 
aggrandir  les  idées.  Cette  pier- 
re qu'il  étoit  obligé  j   difoit-ilj  £pift,'z    ' 
de  rouler  comme  un  autre  Si- 
fiphe  y  depuis  le  lever  du  Soleil 
jufqu'à  fon  coucher  >  &  que  le 
lendemain  il  retrouvoit  encore 
au  bas  de  fon  rocher  ,  l'acca- 
bloit  de  fa  pefanteur.  Il  défiroit 
un  genre  de  vie,   qui  lui  eût 
permis  P  après  avoir  donné  aux 
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affaires  publiques  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  tems ,  d'en 
confacrer  le  refte  à  l'étude  ÔC 
aux  Mufes. 

Quelquefois  il  s'arrachoit  à 
fes  pénibles  occupations  >  pour 
aller  jouir  de  quelques  repos 
dans  une  campagne  de  fon 
Beau-pere.  Là  il  fe  livroit  en- 
tièrement à  fes  goûts  ,  repre- 
noit  la  lecture  des  bons  Livres  > 
qu'il  étoit  obligé  d'interrom- 
pre lorfqu'il  fuivoit  le  fil  des 
affaires.  Les  meilleurs  Philofo- 
phes,  les  plus  grands  Poètes  de 
l'Antiquité  ,  l'étude  de  notre 
Xi.i.Ev. 3.  Hiftoire.,  celle  des  faintes  Ecri- 
Lib. 2. Ep.  tures  fur  lefquelles  il  aimoit  à 

2Q.  ^ 
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méditer,  occupoient  une  partie 
de  fon  tems.  L'éducation  d'une 
Fille  >  qui  feule  lui  reftoit  de 
trois  enfans  qu'il  avoit  eu,  ache-  mt  m 
voit  de  remplir  des  momens,^'  3^x* 
qui  lui  paroiflbient  toujours 
s'être  écoulés  trop  rapidement. 
C'étoit-là  qu'il  s'amufoit  à 
écrire  les  Vers  qu'il  adrefïbit 
à  fes  Amis  >  &  que  l'on  peut 
encore  regarder  comme  un  des 
plus  beaux  monumens  que  Pef- 
prit  ait  jamais  élevé  à  la  raifon. 

Tant  que  vécut  François  I.     VIL 
l'Hôpital  ne  put  jamais  fe  flat-  vo  |  *"r 
ter  de  parvenir  à  cet  état  qu'il  Concile  de 

1  //•     •  i-i  Trente , 

défiroit ,   &  dans  lequel  il  eut  transféré  à 
pu  fe  livrer  à  des  occupations   00gne* 
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conformes  à  fes  goûts.  Le  Roi 
prévenu  par  ces  hommes  dont 
fa  vertu  lui  avoit  attiré  la  hai- 
ne, &  par  l'attachement  que 
fon  Père  avoit  voué  au  Con- 
nétable 3  ne  put  jamais  regar- 
der comme  un  Sujet  zélé  y  ce 
Fils  d'un  homme  qu'il  avoit 
cru  complice  de  la  révolte  du 

.  Connétable  de  Bourbon.  Mais 

An.  1 547* 

François  I.  étant  mort,  il  fe  pré-' 

fenta  un  eoccafion  qu'Olivier  ju- 
gea favorable  pour  commencer 
à  remplir  les  projets  qu'il  avoit 
formés  fur  l'Hôpital ,  &  il  la 
faifit  aufïi-tôt. 

Le  Concile  de  Trente  occu- 
poit  alors  l'attention   de  FEu-. 

rope 
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rope  entière.  Charles-Quint  & 
le  Pape  Paul  III.  étoient  les 
deux  moteurs  principaux  des 
refforts  de  cette  grande  fcène  y 
où  chacun  d'eux  vouloit  faire 
triompher  fes  intérêts  particu- 
liers. Les  erreurs  de  Luther  ôc 
de  Calvin  s'étant  répandues 
dans  toute  l'Europe  ,  on 
n'a  voit  pu  refufer  à  leurs  fe  cl  au- 
teurs la  convocation  d'un  Con- 
cile, auquel  ils  promettaient 
de  fe  foumettre.  Le  Pape  s'étoit 
vu  preffé  d'en  indiquer  la  tenue 
par  tous  les  Catholiques  mêmes, 
qui  fentoient  la  néceflîté  abfcH 
lue  d'apporter  une  réforme  dans 
la     difcipline      Ecclefiaftique, 

D 
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L'Empereur  intérefie  à  voir  ap- 
puyer par  un  Concile  les  projets 
qu'il  avoir,  formés  &  déjà  exé- 
cutés en  partie  contre  la  liberté 
des  Princes  d'Allemagne ,  avoit 
encore  les  mêmes  raifons  que 
tous  les  Catholiques  ,  pour  de- 
mander cette  réforme.  Le  Pape 
fe  crut  enfin  obligé  de  convo- 
quer le  Concile  à  Trente,  où 
il  fut  ouvert  le   15  Décembre 

Mais  Paul  III.  ne  tarda  pas 
à  s'appercevoir  qu'il  avoit  com- 
mis une  imprudence  >  en  fouf- 
frant  qu'on  difcutâtfes  intérêts, 
&  qu'on  prononçât  fur  les 
droits  &  les  prétentions  de  la 
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Cour  de  Rome,  dans  une  Ville 
où  l'Empereur  écoit  tout-puif- 
fantj  &  où  les  Proteftans  pou- 
voient  encore  fe  faire  entendre. 
Il  faifit  donc  le  pre'texte  de  la 
pefte  qu'on  prétendit  s'être 
montrée  dans  les  environs  de 
Trente  ,  pour  transférer  le 
Concile  à  Bologne  en  Italie, 
où  il  jugea  que  fon  autorité 
pourroit  mieux  balancer  celle 
de  l'Empereur,  &  où  les  Pro- 
teftans refuferoient  même  vrai- 
femblablement  de  venir  plaider 
leur  caufe. 

Le  Miniftére  de  France  ja- 
loux de  la  grandeur  de  Char- 
les-Quint, avoit  autorifé  cette 

Dij 
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Cranfiàtion.  Jérôme  Capo  del 
Ferro  ,  Cardinal  de  S.  George  j 
étoit  venu  conclure  un  Traité 
avec  le  Roi  Henri  IL  par  le- 
quel le  Pape  abandonnoit  au 
Roi  toutes  fes  présentions  au 
fujet  des  Bénéfices  $  à  condi- 
tion que  ce  Prince  donneroit 
Diane  ,  fa  Fille  naturelle  y  à  Ho- 
lace  Farnefe  >  Petit-fils  du  Sou- 
verain Pontife  ,  &  que  la  Cour 
de  France  feroit  partir  au  plu- 
tôt des  Prélats  &  des  Ambafla- 
deurs  pour  Bologne.  Olivier 
détermina  lé  Roi  à  y  envoyer 
Michel  de  l'Hôpital.  Il  fe  ren- 
T..  T  dit  en  Italie  au  mois  d'Août 
EpijL  4»  i  y  47.  &  arriva  à  Bologne  vers 
le  milieu  d'Octobre, 
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On  étoit  fort  éloigné  d'y  tra- 
vailler à  la  réconciliation  des 
Catholiques  &  des  Proteftans. 
Le  Pape  ôc  l'Empereur  em- 
ployoient  TadrefTe  de  leur  politi- 
que à  faire  pafler  dans  ce  grand 
Corps  toutes  les  pallions  dont 
ils  étoient  animés  :  ce  n  étoit 
que  proteftations  faites  au  nom 
de  Charles ,  qui  refufoit  de  rc- 
connoitre  pour  un  Concile  légi- 
time l'Affemblée  des  Pères  à 
Bologne  9  que  réponfes  de 
Paul  aux  menaces  de  l'Empe- 
reur. L'intrigue  ôc  l'intérêt  agi- 
taient tous  les  efprits  >  que 
l'avantage  de  la  Religion  au^ 
roit  du  feul  occuper. 


»  ^- 
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L'Hôpital  ne  pouvoit  fe  diiii- 
muler  que  l'ambition  des  Sou- 
verains Pontifes  >  le  luxe  y  l'ava- 
rice j  ôc  les  déréglemens  de 
tous  les  Ordres  du  Clergé , 
n'euffent  contribué  à  la  naiiTan- 
ce  ôc  au  progrès  des  Héréfies  ; 
que  les  peuples,  qui  ne  peuvent 
fe  déterminer  que  fur  les  objets 
qui  frappent  leurs  fens  ,  n'é- 
toient  pas  aufïi  condamnables 
de  s'être  livrés  aux  Novateurs , 
que  la  Cour  de  Rome  avoit 
intérêt  de  le  perfuader;  que 
■dès-lors  on  étoit  obligé  ,  pour 
faire  rentrer  les  Hérétiques  dans 
le  fein  de  l'Eglife ,  d'employer 
des  moyens  d'autant  plus  doux3 
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qu  on  fembloit  leur  avoir  don- 
né plus  de  raifons  de  s'en 
écarter. 

Quoiqu'il  ne  doutât  pas  que 
la  plupart  des  Evêques  n'aimât 
fent  mieux  conferver  leurs  ri- 
chefTes  ,  leur  pouvoir  ôc  leur 
ignorance  >  que  d'en  faire  un 
généreux  facrifice  au  bien  de 
la  Religion  ,  il  efpéroit  néan- 
moins trouver  au  Concile  plu- 
fieurs  Prélats  vertueux  >  avec 
lefquels  il  auroit  pu  former  un 
parti  affez  puiflant  >  pour  ame- 
ner cette  réconciliation  qui  eût 
tari  la  fource  des  guerres  civi- 
les dont  l'Europe  étoit  déchi- 
rée ;  mais  il  fe  vit  avec  dou- 
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leur    forcé    de  renoncer   à  ce 
pieux  defTein. 
IVin.        Bientôt  fa  commiffion  lui  dé- 

îl  revient    i  0  l  j 

enFrance:  Piut  y  &  au  bout  de  quatre  mois 

fonAmileji  éCI\y\t   £    Olivier,   pour  lui 

Chance!.  * 

Olivier  eft  demander   fon  rappel  ,    &    le 

diigracié.         •        j      i  i 

prier  de  le  nommer  a  un  em- 
ploi dans  lequel  il  pût  acqué- 
Lib.    i.  r;r  pius  jg  gl0ire  ,  ôc  fervir  plus 

utilement  le  Roi.  Olivier  ap- 
Lib.  3.  prouva  les  raifons  qui  faifoient 
*  défirer  à  l'Hôpital  de  quitter 
l'Italie  y  &  il  lui  fit  à  fon  re- 
tour reprendre  fes  anciennes 
fonctions  de  Confeiller  au  Par- 
lement ,  en  attendant  l'occa- 
fion  de  l'élever  à  une  place  qui 
fut  plus  digne  de  fes  talens. 

Mais 
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Mais  l'Hôpital  fut  encore 
trompé  dans  fes  efpérances , 
fon  ami  &  fon  protecteur  ayant 
été  mis  dans  Fimpuiffance  de 
lui  être  utile.  Olivier  éprouva 
la  deftinée  des  hommes  ver- 
tueux >  il  déplut  ;  &  une  re- 
traite illuftre  lui  parut  alors  pré- 
férable à  un  rang  qu'il  n'au- 
roit  pu  conferver  que  par  des 
injuftices  ,  &  en  flattant  les 
paffions  de  la  Ducheffe  de  Va- 
lentinois.  Ce  Chancelier  parut 
plus  grand  dans  fa  chute  >  que 
dans  la  faveur  dont  il  a  voit 
joui.  L'Hôpital  ne  fçut  ^  s'il 
devoit  plus  s'affliger  pour  l'E- 
tat y  que  fe  féliciter  de  Fhon- 
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neur  donc  fon  ami  s'étoit  cou- 
vert. Il  lui  écrivit  une  Lettre  , 
An  1550.  pour  lui  marquer  combien  il 
avoit  été  touché  de  la  noblefle 
&  de  la  force   qu'il    avoit  fait 

Lib.    2.  ' 

Epi(i*  iv.  éclater  dans  fa  retraite.  «  Il  y  a 
*>  des  hommes  qui  vous  plai- 
»  gnent  ,  lui  dit-il;  pour  moi^ 
»  je  vous  félicite.  Je  ne  fuis 
»  point  inquiet  de  la  tranquilli- 
sa té  ni  des  douceurs  que  vous 
^  devez  trouver  dans  un  exil , 
»  qui  vous  permet  de  vous 
»  livrer  à  tous  les  goûts  du 
*>  Sage  y  de  n'avoir  devant  les 
»  yeux  que  des  objets  qui  vous 
»  font  chers  >  &  vous  éloigne 
*>  d'une  Cour  dépravée ,  où  vous 
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»  n'aurez  plus  à  combattre  les 
»  vices  qu'elle  honore.  Tels 
»  étoient ,  pourfuit-il ,  les  pre- 
»  miers  Romains  >  qui  paflbient 
:»  des  occupations  ruftiques  ^  au 
»foin  de  gouverner  le  monde. 
»  Nous  vous  avons  toujours  vu 
»  libre  comme  eux ,  au  milieu 
*>  de  la  Cour  même  y  parce  que 
*>  vous  avez  toujours  vu  fes 
*>  carefles  du  même  œil ,  dont 
»  vous  voyez  à  préfent  fes  mé- 
»  pris.  » 

La  difgrace  d'Olivier  paroif-      IX. 
foit  devoir  fixer  l'Hôpital  dans  KcltTpoint 
ïe  Parlement.  Il  lui  reftoit  ce-  Ies,,  Amls 

qu  il  avoit 

pendant  d'autres  amis  puiflans  «n  Cour.^ 
&  accrédités  à  la  Cour  ;  mais 

Eij 
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il  ne  faifoit  aucune  des  démar- 
ches qui  euflent  pu  les  forcer 
à  lui  rendre  utile  le  crédit  dont 
ils  jouiflbient.  Le  Cardinal  de 
Lih.  1.  Poumon  s'étoit  fouvent  plaint 
de  ce  qu'il  paroiffoit  le  négliger. 
L'Hôpital  pouvoit  bien  fe  fen- 
tir  quelqu'éloignement  pour  un 
homme  dont  le  zèle  trop  ardent 
ne  vouloit  maintenir  la  vraie 
Religion  j  &  la  défendre  contre 
les  entreprifes  de  l'Héréfie,  que 
par  le  fer  &  par  le  feu.    Mais 

le  Cardinal  de  Tournon  n'étoit 
Lib.  2. 

Epi/i.  9.     pas   le   feul    dont   il    négligea 

'?'  74'  d'employer  la  faveur;  il  ne  té- 

moignoit  pas   plus  d'emprefTé- 

ment ,  pour  fe  fervir  de  celle 
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dont  (es  autres  amis  étoient  en 
polîeiTion. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  pa- 
rut alors  s'intérefTer  à  lui  y  avec 
le  ton  paiïionné  qu'il  portoit 
dans  fes  affections.  C'était  un 
de  ces  hommes  qui  réunifient 
toutes  les  fortes  d'ambition.  Il 
n'étoit  aucun  genre  de  domi- 
nation >  aucune  efpece  de  gloi- 
re 9  à  laquelle  il  n'eût  voulu 
prétendre.  Il  eût  defiré  qu'on  le 
crût  en  meme-tems  >  Théolo- 
gien ,  Philofophe,  Prélat  ver- 
tueux ,  fin  Courtifan ,  grand 
homme  d'Etat.  Toujours  atten- 
tif aux  moyens  d'en  impofer  au 
peuple  i   il  faifiïToit  toutes  les 

E  iij 
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occaiions  de  furprendre  l'ap- 
probation publique  ,  lorfqu'i* 
n'étoit  point  emporté  par  la 
fougue  de  fes  pafïions.  Il  jugea 
donc  qu'il  pourroit  lui  être  ho- 
norable ,  de  travailler  à  l'éléva- 
tion de  l'Hôpital ,  &  il  en  pa- 
roifïbit  fort  occupé  y  lorfqu'une 
main  encore  plus  puifTante  pré- 
vint les  effets  de  fa  bonne  vo^ 
lonté. 

Marguerite  de   Valois  avoit 

Mare,  de  hérité  de  François  I.  fon  Père  , 

Valois  l'a-  cette  forte  de  paiïion  qu'il  eut 

yant    con- 

nu  ,  parla  pour  les  Lettres.  Sa  Cour ,  qui 

de  lui   au  •      a  jj„ 

Roi%  pouvoit  être   regardée  comme 

le  temple  des  Sciences  &  des 
Vertus  y    étoit  formée  par  ce 
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qu'il  y  avoit  alors  de  plus  efti- 
mable  &  de  plus  refpecté  dans 
les  différens  ordres  de  l'Etat* 
Elle  voulut  voir  l'Hôpital  , 
dont  on  lui  avoit  parlé  comme 
d'un  des  perfonnages  les  plus 
distingués  qui  fuffent  dans,  la 
Robe.  Elle  lui  fit  des  reproches  iib.  2. 
du  peu  de  foin  qu'il  donnoit  à  pi^%  2t 
Pavancement  de  fa  fortune,  de 
cette  tranquillité  philofophique* 
avec  laquelle  il  regardoit  fa  fi- 
tuation  préfente  ,  &  négligeoit 
de  fe  procurer  un  fort  plus  heu- 
reux. Elle  lui  promit  d'em- 
ployer pour  lui  tout  le  crédit 
qu'elle  avoit  auprès  du  Roi 
fon  frère,   L'Hôpital  fut  auifi- 

Eiv 
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Tcjtament*  tôt  fait  Maître  des  Requêtes. 
Dès  ce  moment  il  fut  con- 
nu du  Roi,  à  qui  fa  Soeur  en 
fit  prendre  les  idées  les  plus 
avantageuses.  Il  fuivoit  fouvent 
la  Cour  y  &  ce  fut  dans  un 
voyage  qu'il  fît  avec  elle  en 
Berry ,  qu'arriva  cette  avanture 
allez  connue  ,  qui  fut  l'ori- 
Roulil.  gine   de  la  fortune    d'Amyot. 

h((iun%  '  Le  Roi  logeoit  dans  le  Château 
d'un  Gentilhomme,  chezlequel 
Amyot  alors  foupçonné  de  Cal- 
vinifme  >  s'étoit  réfugié  pour 
échapper  aux  pourfuites  qu'on 
faifoit  alors  contre  les  Héréti- 
ques. Il  avoit  compofé  quel- 
ques Vers  grecs  ;  quelesenfans 
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du  Gentilhomme  chez  lequel 
étoit  le  Roi  >  lui  préfenterent. 
»  C'eft  du  grec  :  A  d'autres ,  » 
s'écria-t-il ,  en  jettant  les  Vers 
à  Michel  de  l'Hôpital.  Celui- 
ci,  après  les  avoir  lu  ,  deman- 
da à  Amyot  ,  où  il  les  avoit 
trouvés.  *>  Ils  font  de  moi ,  ré- 
pondit le  jeune  homme.  *>  L'é- 
tonnement  &  l'admiration  que 
montra  l'Hôpital ,  parurent  au 
Roi  un  fi  grand  témoignage  du 
mérite  du  jeune  Amyot  >  que 
ce  Prince  crut  devoir  l'attirer  à 
fa  Cour,  où,  dans  la  fuite,  il 
fut  nommé  Précepteur  des  En- 
fans  de  France. 

XL 
L'opinion  que  Marguerite  fit     II  eft  &U 
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Sur-Intcn-  avoir  au   lloi  des    lumières  ôc 
£ant    des  de  la  probité  de  Michel  de  l'Hô- 

rinances  :  l 

fa  condui-  pital ^  détermina  ce  Prince  à  lui 

teluiattire  c       .     r  .      ,  .,,       »    „ 

bien    des  confier  le  loin  de  veiller  a  1  e in- 
timerais.    pioi  de  fes  revenus^  &  à  créer 

pour  lui  une  nouvelle  Charge 

de  premier  Préfident  &  de  Sur- 

Par  Edit  Intendant    des  Finances    en  la 

de  Janvier   ^,         l        j        r^ 

,554%         Chambre  des  Comptes. 

Il  s'étoit  introduit  des  abus 
intolérables  dans  l'adminiftra- 
tion  des  Finances.  Le  Tréfor 
Royal  fe  trouvoit  épuifé  y  par 
les  libéralités  exceflîves  du  Roi  > 
par  l'avidité  de  fes  Favoris ,  de 
fes  Miniftres,  de  fa  MaitrefTe; 
par  une  guerre  qui  obligeoit  à 
des  dépenfes   extraordinaires  r 
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par  les  plaifirs  d'une  Cour  où 
l'on  vouloit  que  les  fêtes  les 
plus  brillantes  fe  fuccédaflent 
continuellement  >  par  les  mal- 
verfations  de  tous  les  gens  éta- 
blis pour  la  levée  des  impôts. 
A  peine  la  quatrième  partie  des  Ep*p**64* 
revenus  de  l'Etat  ,  étoit  -  elle 
employée  aux  objets  auxquels 
la  Nation  les  croyoit  deftinés, 
L'Hôpital  y  pour  s'oppofer  à  tant 
de  défordres ,  fit  des  exemples 
de  févérité  ,  qui  effrayèrent  les 
coupables  ;  refufa  courageufe- 
ment   de  fournir  les   fommes      Font.d* 

Rég.      «es 

qu'on  lui  demandoit,  lorfqu'el-  Fin*  1*96- 
les  ne  dévoient  pas  fervir  à  l'a- 
vantage du   Prince  &  de  fon 


60  D      Ch  -.m  ELU 

peuple.  j-'rieres,  menaces,  of- 
Lib.  3,  fres  de  partager  les  dépouilles 
avec  lui,  elpcrances  dont  on 
le  flatta  de  le  porter  à  de  plus 
hauts  emplois  ,  tout  fut  mis 
en  ufage  ;  rien  ne  put  le  cor- 
rompre. 

Il  s'attira  une  foule  d'enne- 
mis >  dont  la  haine  le  peignit 
d'une  manière  digne  des  mo- 
tifs qui  l'allumoient.  «  Je  me 
llid.  »  rends  odieux  à  bien  des  gens, 
*>  écrivoit-il  à  Olivier  ,  par  l'e- 
»  xaclitude  avec  laquelle  je  veil- 
■  le  à  ce  qu'on  n'envahifle  pas  les 
a»  deniers  du  Roi.  On  voit ,  avec 
»  un  dépit  amer  >  que  les  vols 
*>  ne  fe  font  plus  impunément  J 
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»>  que  j'établis  de  l'ordre  dans 
m  la  recette  &  dans  la  dépen- 
»  fe  ;  que.  je  refufe  de  payer 
*>  des  dons  légèrement  accor- 
3»  dés  ,  ou  que  jen  renvoyé  le 
*>  payement  à  des  tems  plus 
»  heureux.  Vous  connoiffez 
.»  cette  efpéce  d'hommes  qui 
03  nous  vient  de  la  Cour  ,  leur 
oo  avidité  ,  leur  lâche  effronté- 
»  rie.  Que  ferai-je  ?  Dois-je  pré- 
30  férer  leur  amitié  deshono- 
30  rante  ,  à  ce  que  me  prefcri- 
»  vent,  mes  obligations  envers 
33  le  Roi ,  mon  amour  pour  ma 
33  patrie  ?  Eh  bien  donc  !  qu'ils 
»  engloutifTent  tout.  Et  le  Sol- 
»  dat  fans  paye  ravagera   nos 


62      \  [1     Dl     UHAN<  M  i!  R 


■  Provinces  pour  iubiifter  ,  ôc 
a»  Ton  foulera  le  peuple  par  de 
»  nouveaux  impôts  !  Et  tandis 
*>  que  j'emploie  &  mon  tems 
»  &  mes  veilles  à  éloigner  ces 
at  malheurs  de  defïus  nos  têtes, 
»  j'excite  contre  moi  un  foule- 
»  vement  général.  Mais  je  mé- 
«  prife  également  &  leur  blâme 
»  ôc  leur  eftime  ;  je  veux  la 
*>  vôtre  y  &  fuis  heureux  fi  vous 
»  m'en  jugez  digne.  » 

Olivier  tâchoit  d'élever  fon 
ami  au-deiTus  des  chagrins  que 
lui  attiroit  fa  fermeté.  Il  l'exhor- 
toit  à  fe  roidir  contre  les  mé- 
pu.  chans,  à  punir  les  brigandages  > 
à  demeurer  inaccefîible  à  tou- 
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tes  les  réductions  >  ôc  à  ne  ja- 
mais s'écarter  de  la  ligne  droite 
de  l'honnête.  C'eft  ainfi  que  ces 
deux  hommes  s'échauffoient 
mutuellement  de  l'amour  de 
la  fageffe  >  ôc  croyoient  n'avoir 
d'autre  gloire  à  prétendre ,  que 
celle  d'obtenir  leur  approbation 
réciproque. 

La  haine  rigoureufe  que 
l'Hôpital  portoit  à  tous  ceux 
qui  y  pour  un  intérêt  fordide  , 
pouvoient  trahir  leur  devoir, 
l'entraîna  dans  une  affaire  étran- 
gère aux  obligations  que  lui  im- 
pofoit  fa  charge  >  ôc  qui  lui  fit 
de  nouveaux  ennemis. 

Pendant  le  tems  qu'il  aYOÎt 
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été  dans  le  Parlement,  il  avoit 
été  révolté  des  concufTïons  qu'il 
voyoit  chaque  jour  fe  commet- 
tre dans  ce  Tribunal  ;  de  l'in- 
décence avec  laquelle  les  Ju- 
ges recherchoient  les  procès  où 
ils  pouvoienc  trouver  des  profits 
plus  confidérables  ;  de  l'injufti- 
ce  ôc  de  l'avidité  qu'on  portoit 
dans  la  taxation  des  fraix.  «  Il 

r£pi/l.  pag.  *>  eft  impoiTible3  difoit-il,  d'af- 
15.16.91.  ,  j,        r 

$9.     159.  »  (ouvir  cette    ardeur    damal- 

?7&  l79*  ^fer  }  qU\  dévore  nos  Tribu- 
*>  naux ,  &  que  nul  refpe£t-hu- 
»main  ,  nulle  pudeur  y  nulle 
*>  crainte  des  Loix  ne  peut  re- 
x  fréner.  »  On  ne  pouvoit  remé- 
dier aux  défordres  ?  qu'en  éta- 

bliffant 
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bliflant  une  loi  qui  eût  fupprimé 
lesEpices,  &  augmenté  les  ho- 
noraires des  Juges.  Aujourd'hui 
même  encore,  plufieurs  grands 
Magiftrats  croient  qu'il  feroitde 
la  dignité  de  leur  état  >  d'établir 
cette  fuppreffion  >  ôc  voyent  avec 
chagrin  le  fruit  d'un  travail  auflî 
facréqueleleur,  apprécié  par  un 
vil  intérêt,  &  entrer  dans  une 
balance  où  le  produit  de  la  vertu 
femble  être  compenfé  par  l'or. 
La  Cour  eût  été  obligée,  en 
donnant  ce  Règlement,  d'aug- 
menter les  honoraires  des  Juges, 
ôc  ne  s'y  feroit  jamais  détermi- 
née, Ci  cet  établilfement  ne  lui 
eût  paru  pouvoir  faciliter  l'exé- 

F* 
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cution  d  un  ^  rojet  ,  dont  la 
réuifite  devait  la  dédomma- 
ger de  la  perte  qu'elle  croyoit 
faire  par  l'augmentation  des 
gages. 

Quelque  bornée  que  fût  Pau- 
torité  du  Parlement  dans  les 
affaires  où  ce  Corps  a  le  droit 
de  fe  mettre  entre  le  Prince  ôc 
la  Nation  >  pour  éclairer  ôc  fou- 
tenir  leurs  droits  refpectifs  ;  le 
pouvoir  des  Magiftrats  gênoit 
encore  les  Miniftres  ,  que  du 
moins  on  faifoit  quelquefois 
rougir  de  leurs  injuftices.  On 
propofa  donc  au  Roi  de  par- 
tager le  Parlement  en  deux 
Corps  y   dont   chacun    exerce- 
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roit  fes   fonctions    pendant  fix 
mois  de  l'année.  On  fit  fentir 
au  Roi  qu'en  compofant  un  de 
ces     Sémeftres    de    Magiftrats 
dévoués  &  vendus  aux  volon- 
tés de  la  Cour ,  elle  feroit  dé- 
formais enregiftrer,  fans  éprou- 
ver de  contradictions  ,  tous  les 
Edits  qu'elle  voudroit  envoyer.    De  Thoj^ 
Mais  pour  ne  pas  préfenter  au  Tom.  V 
Public  ce  projet  fous  une  face 
qui  pût  l'effrayer  ^    on  publia 
que  le  Roi  navoit  deffein  de 
partager  ainfi    le    Parlement  , 
qu'afin  que  les  Magiftrats  euf- 
fent  le  te  m  s  de  fe  délaffer  de 
leurs  fatigues,  ôc  puffent  remplir 
avec  plus  d'exactitude  les  de- 

Fij 
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voirs  de  leurs  charges  ;  qu'au 
refte  la  Cour  prenoit  tant  d'in- 
térêt à  ce  qui  pouvoit  être  de 
quelque  avantage  aux  peuples  , 
qu'elle  étoit  déterminée  à  fup- 
primer  les  Epices  ôc  à  augmen- 
ter les  honoraires  des  Juges  , 
pour  ne  plus  leur  laifTer  apper- 
cevoir  d'autre  prix  de  leurs  tra- 
vaux ,  que  la  gloire  6c  la  con- 
fidération  qu'ils  fçauroient  s'ac- 
quérir. 

Cette  fauiTe  générofité  coït- 
toit  beaucoup  3  dans  un  tems 
où  le  Tréfor  Royal  étoit  épui- 
fé  ;  &  pour  que  cette  augmen- 
tation des  honoraires  ne  lui 
lut  t  trop  pefante  ^  on  créa 
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de  nouvelles  Charges  ,  on  les 
vendit,  &  la  finance  enfutdef- 
tinée  à  payer  les  gages  des  pre- 
mières années.  On  pénétra  ce- 
pendant les  arriéres- vues  du 
Confeil  ;  tous  les  bons  Citoyens 
furent  confternés  ,  en  fe  voyant 
priver  d'une  des  refïburces  qui 
leur  reftoient  encore ,  contre 
les  abus  qu'on  pouvoit  faire  de 
lapuiffance  du  Prince.  Le  Par- 
lement fit  inutilement  fes  Re- 
montrances. 

L'Hôpital  auroit  dû  fentir  que      X1  ^'^ 
la  fupprefïion  des  Epices  ,  n'é-  la  défenfe 

.  ,  i     ?       ?.      del'EcLdes 

toit  qu  un  moyen  adroit  de  Sémeftres, 
•faire  paffer,  à  la  faveur  d'une  fuppr>e  dç* 
loi  falutaire,  un  autre  établif-  ^è**** 
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fement  qui  détruifoic  néceffab 
rement  tout  le  pouvoir  d'une 
Compagnie  affcz  refpectablc  , 
pour  contenir  encore  les  excès 
des  Courtifans.  Mais  il  avoit 
été  fi  vivement  frappé  des  dé- 
fordres  qu'il  avoit  trouvés 
dans  l'adminiftration  de  la 
Juftice  y  qu'il  crut  que  tout 
devoit  céder  au  befoin  préffant 
où  Ton  étoit  d'y  apporter  de 
prompts  remèdes.  Peut  -  être 
aufli  jugea-t-il,  que  le  Parle- 
ment n'étant  pas  allez  puiflant 
pour  s'oppofer  jamais  avec  fuc~ 
ces  aux  caprices  ou  aux  volontés 
du  Miniftère  ,  il  falloit  abandon- 
ner aux  Affemblées  des  Etats • 
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le  foin  de  défendre  les  grands 
intérêts  de  la  Nation  >  &  qu'on 
devoit  facrifîer  des  prétentions 
qui  lui  paroiffoient  frivoles  ,  à 
l'avantage  de  faire  renaître  dans 
les  Tribunaux ,  les  vertus  qui 
devroient  être  inféparablesde  la 
Magiftrature.  II  appuya  l'Edit , 
&  répondit  aux  Remontrances 
du  Parlement. 

Tous  fes  ennemis  ,  &  les 
Magiftrats  qui  fe  trouvèrent 
fenfibles  à  la  fupprefïion  des  Epi- 
ces  y  faifirent  l'avantage  qu'il 
leur  donnoit  fur  lui ,  pour  fe- 
jner  avec  adreffe  les  bruits  qui 
pouvoient  le  plus  obfcurcir  fa 
réputation  \  &  ils  lui  imputèrent 
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d'avoir  facrifié  fa  vertu  à  fefpé- 
rance  d'une  fortune  plus  écla- 
tante. Cette  calomnie  le  péné- 
'£>.  1.&2!  tra  de  ^a  douleur  la  plus  amè- 
re.  «  On  a  renouvelle  >  écrit-il 
*>  à  Olivier ,  une  ancienne  Loi , 
*>  qui  fupprime  les  Epices ,  dont 
*»  on  veut  que  je  fois  l'Auteur  ; 
83  ce  qui  m'expofe  aux  traits 
»  les  plus  cruels  de  la  méchan- 
ts cetë.  Je  ne  puis  m'attribuer 
>3  l'honneur  d'avoir  le  premier 
»  propofé  d'établir  un  Régle- 
»  ment  au  (fi  fage.  Je  n'ai  fait 
*>  qu'approuver  l'exécution  d'un 
»  projet  par  lequel  on  vouloit 
»  rendre  à  la  Juftice  le  luftre  & 
»  l'éclat  ;  qui  doivent  toujours 
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33  l'accompagner.  La  perte  d'un 
33  gain  auffi  odieux  a  irrité  tous 
w  les  efprits ,  &  m£  rend  l'objet 
»  de  la  calomnie  la  plus  noire, 
»  Les  honnêtes  -  gens  mêmes 
*>  fe  laiflent  entraîner  ,  &  leur 
»  voix  ^  pour  m'accabler  \  fe 
35  joint  aux  cris  de  quelques 
33  hommes  deshonorés >  que  dé- 
33  fefpére  l'impoiTibilité  où  ils 
3^  font  actuellement  de  conti- 
33  nuer  le  trafic  infâme  qu'ils 
33  faifoient  de  la  Juftice.  Mes 
*  mœurs  ,  &  toute  ma  condui- 
30  te  y  n'ont  pu  parler  allez  haut 
3o  en  ma  faveur ,  pour  repouf- 
33  fer  leurs  lâches  traits.  Qu'une 
3»  vile    complaifance    pour    les 

G 
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»  Grands  ,  ou  que  des  haines 
w  particulières  aient  pu  détermi- 
*>  ner  mes  dérharches  ,  je  vous 
*>  en  prends  à  témoins  y  vous 
*  tous  y  avec  qui  j'ai  exercé  les 
33  emplois  que  vous  rempliiïez 
»  aujourd'hui.  Jamais  ces  hon- 
»  teux  motifs  ont-ils  rien  pu 
»  fur  moi  ?  Et  cependant 
»  l'on  cherche  à  jetter  le  dé- 
»  fefpoir  dans  mon  cœur  >  à 
»  me  donner  de  l'horreur  pour 
»  la  vie.  * 

Olivier  avoit  une  opinion  trop 
haute  de  Michel  de  l'Hôpital , 
pour  croire  qu'on  put ,  avec  rai- 
fon  ,  jetter  fur  les  principes  de 
fa  conduite  des  foupçons    qui 
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lui  fuffent  injurieux  ;  mais  il 
pouvoit  ne  pas  approuver  le 
parti  qu'il  avoit  embraffé  ;  & 
il  femble  même  >  dans  fa  ré- 
ponfe ,  éviter  de  s'expliquer 
ouvertement  fur  l'Edit  des 
Sémeïrres. 

Cependant  le  partage  du  Par-  De  Thou, 
lement  ne  put  long-tems  fub-  '  L  ' 
fifter  :  la  finance  des  nouveaux 
emplois  ayant  été  bientôt  difîî- 
pée  ,  la  Cour  fe  trouva  embar- 
raffée  de  l'augmentation  des 
honoraires.  Le  peuple  >  qu'on 
avoit  éclairé  fur  ks  véritables 
intérêts  ,  fe  plaignit  hautement 
de  la  violence  dont  on  avoit 
ufé  contre  le  Parlement  >  &  le 

Gij 


75     Vie  du  Chancelier 


Roi  qui  n'avoir  confenti  à  l'éta- 

blifTement  des    Sémeftres    que 

par  foibleffe  ,  par  foiblefle  aulîi 

confcntit  à  l'abolir,  &  remit  au 
bout  de  trois  ans  les  chofes  dans 

leur  premier  état. 

XIII.  L'Hôpital  en  fe  faifantrédou- 

5a  pauvre-  k 

té  &  ion  ter  dans  fa  charge  de  Sur-Inten- 

défintéret-      i  j       t^-  i 

femem  en-  dant  des  r  inances  ,  donnoit  une 
gagent   le  exemple  éclatant  de  ce  mépris 

Roi  a    do-  \  r 

ter  fa  Fille,  des  richefles  ,    qu'il    regardoit 

comme  la  bafe   de  toutes    les 

vertus.   Quoiqu'il    eût  été  près 

de   douze    ans  dans  le   Parle- 

Brantôme.  ment ,  cinq  à  fix  autres  années 

VicduConj  (jans    ja    p]ace    qu'il   occupoit 

Montmor.    alors  ,  qu'il  eut  toujours  vécu 
Bv.  V      dans  ^a  F1lUS  auftére  frugalité , 
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fa  fortune  éroit  fi  bornée  ,  que 
fouvent  il   étoit  obligé   d'avoir 
recours  à  fes  amis ,  pour  fe  pro- 
curer les  chofes  les  plus  nécef- 
faires  à  la  vie.     Cette  honora- 
ble pauvreté  ,     qu'il    conferva 
toujours  i  ne  lui  parut  fàcheufe 
que  dans  le  moment  où  il  vou- 
lut marier  fa  fille.   Le  Roi  lui 
avoit   publiquement  promis  de 
la   doter  ;  mais  ce  bienfait  tar- 
doit  à  venir.  Marguerite  de  Va- 
lois voulut  encore  que  l'Hôpi- 
tal le  lui  dût  :  elle  le  follicita 
elle-même    auprès    du    Roi  9 
qu'elle  détermina  enfin  à  rem- 
plir fa  prornefie.    Des  incidens 
particuliers  rendirent  cette  grâce 

G  iij 
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difficile  à  obtenir  :  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'elle  confifta  en  une 
charge  deMaitre  des  Requêtes, 
qui  fut  afluree  à  celui  qui  épou- 
feroit  la  fille  de  L'Hôpital.  Il  la 
donna  à  Robert  Hurault ,  Sei- 
gneur de  Belesbat ,  Confeiller 
au  Grand-Confeil. 
JP%\  .        Le  Roi  Henri  II.  étant  mort 

Il  eit  fait 

Chancei.     le  io  Juillet  xyyp.  les  Guifes 

de  la  Du-    r  «vi  B      j       r^ 

cheflc  de  lurent  mis  a  la  tête  du  Cjou- 
Savoye.  vernement,  fous  François II.  fon 
fils  aîné.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine ^  pour  donner  une  haute 
idée  de  fon  adminifrration  ,  rap- 
pella   Olivier   de    fa   retraite  , 

De  Thou.    r  .  / 

tik  24.      &  fit  entrer  l'Hôpital  dans  le 
Confeil  d'Etat.   Mais   à  peine 
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celui-ci  fut-il  réuni  à  fon  ami  , 
qu'il  s'en  vit  féparé  pour  tou- 
jours. Par  le  Traité  de  paix  du 
Câteau  -  Cambrefîs  ,  Henri  II. 
avoit  donné  fa  Soeur  Margue- 
rite de  Valois  en  mariage  à 
Philbert  Duc  de  Savoye  ;  & 
auflî-tôt  que  François  II.  fut 
fur  le  Trône^  cette  Princeffe  fut 
obligée  de  fe  rendre  dans  les 
Etats  de  fon  mari.  Elle  voulue 
emmener  avec  elle  l'Hôpital  > 
qu'elle  nomma  fon  Chancelier, 
6c  qu'elle  fît  charger  par  le  Roi 
de  la  conduire  au  Duc  de  Sa- 
voye. Mais  à  peine  eut-il  paiTé 
fix  mois  près  de  fa  Bienfaic- 
trice  ;     qu'il     fe   vit   rappeller 

Giv 
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en  France  ,  où  les  affaires 
étoient  dans  un  bouleverfement 
général  ;  &  où  Ton  efpéroit 
remédier  au  mal  >  en  l'éle- 
vant à  la  place  de  Chance- 
lier ,  vacante  par  la  mort 
d'Olivier.  * 

Fin  du  Livre  premier. 


*  François  Olivier  mourut  à  Amboifç 
le   30  Mars  1560. 


* 
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V    I    E 

MICHEL  DE  L'HOPITAL , 
CHANCELIER  DE  FRANCE. 


•■" 


LIVRE     SECOND, 


as™***  Endant  que  l'Hôpi-  _    *•   . 

i  Xfr-  H7 1  ^  r      Etat  de  la 

P   P   j'     tal     étOÎt     à    Nice,     la    France  & 
tlXswjy      t-«  r  r       delaCour, 

fcSSSj  rrance  le  voyojt  enfin  en  1559, 
parvenue   au    terme    fatal    où  &  1^Qm 
dévoient     éclater    les    révolu- 
tions dont  elle  étoit   menacée 
depuis  long-tems.  Le  contraire 
formé  par  les  moeurs  des  Mi- 
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niftres  de  la  nouvelle  Reli- 
gion, ôc  par  celle  de  la  plu- 
part des  Membres  du  Cierge, 
avoir  ouvert  les  yeux  fur  les 
abus  qui  sétoient  introduits 
dans  l'Eglife.  On  voyoit  d'un 
côté  des  hommes  dont  la  piété s 
les  lumières  ôc  la  vertu  rappel- 
loient  l'idée  des  premiers  fié- 
cles  de  l'Evangile  ;  ôc  de  l'au- 
tre, des  Evéques  uniquement 
occupés  du  foin  d'accumuler 
des  richelTes  ,  des  Moines  ôc 
des  Prêtres  également  igno- 
rans ,  avares ,  débauchés.  Une 
partie  du  peuple  trop  peu  inf- 
truite  pour  diftinguer  les  chofes 
fur  lefquelles  la  Religion  dé- 
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fend  de  porter  une  main  pro- 
fane ,  de  celles  que  l'intérêt 
même  de  cette  Religion  ,  &  le 
refpect  qui  lui  eft  dû  ,  deman- 
doient  qu'on  reformât,  crut  de- 
voir fuivre  le  parti  que  lui  offrit 
le  fpectacle  de  la  fageffe  &  de  la 

piété  ;  6c  les  Novateurs,  fous  ces 
belles  apparences,  rirent  par- 
tout des  profélites. 

François  L  &  Henri  IL  par 
une  fauffe  politique  que  con«< 
damne  même  la  Religion  j 
voulurent  oppofer  des  moyens 
violens  aux  progrès  des  erreurs. 
On  brûla  les  Hérétiques  >  &  la 
perfécution  produifit  fon  effet 
ordinaire;  ils  fe  multiplièrent. 
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leurs  opinions  fe  glifTérent  par- 
tout ,  pénétrèrent  jufques  dans 
la  Cour  même,  ou  des  Grands 
&  des  Princes,  après  les  avoir 
adoptées  >  s'en  déclarèrent  les 
protecteurs.  Les  efprits  alors 
s'échauffèrent  ,  le  fanatifme 
s'alluma  dans  tous  les  cœurs  : 
on  ne  fe  connut  plus  que  fous 
les  noms  odieux  de  Papiftes  6c 
de  Huguenots.  Bientôt  les  Pré- 
tendus-Réformés perdirent  de 
leur  première  vertu  ,  qui  ne 
leur  parut  plus  fi  néceïTaire  au 
fuccès  de  leur  caufe;  &  des  hom- 
mes puiffans  fongérent  à  jetter 
les  fondemens  de  leur  fortune 
fur  l'aveugle  fureur  des  peuples. 
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Henri  II.  mourut  dans  cet 
inftant  de  crife  ,  &  eut  pour 
fucceffeur  un    jeune    Prince  *  *Fran- 

A     .     ,      r.  c  ,  ç  O  1  s    II. 

âge  de  leizc  ans,  Uns  taiens, 
fans  caractère  ;  &  les  renés  du 
Gouvernement  furent  entre  les 
mains   de  Catherine  de  Médi- 
cis  fa  Mère,  femme  incapable 
de  rendre  fon  autorité  refpec- 
table  à  deux  partis  qu'il  falioit 
également  contenir.  Catherine 
avoit  un  amour  effréné  de  la 
domination;  mais  cette  foi f  de 
régner,  quifemble  devoir  don- 
ner à  l'ame  de  la  force  &  du 
courage,  s'allioit  en  elle  à  une 
lâche  timidité,  qui,  en  lui  ôtant 
les  grands  côtés  de  l'ambition^ 
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ne  lui  en  laifToit  que  les  rufes 
ôc  la  noirceur.    Ce  fentiment 

intérieur  de  fa  propre  foibleffe, 
qu'on  peut  vouloir  fe  dégui- 
fer ,  mais  dont  on  ne  triom- 
phe jamais  ,  produifit  en  elle 
une  inconfequence  &  une  in- 
certitude perpétuelle,  qui  ne  lui 
permirent  jamais  de  prendre 
un  parti  fage,  &  de  fuivre  ce- 
lui même  qu'elle  avoitune  fois 
embraffé.  Défiante  &  crédule > 
foible  &  cruelle,  elle  parut  à 
chaque  occafion  ,  à  chaque 
inftant  >  changer  de  caractère , 
parce  qu'elle  ne  pouvoit  en 
avoir  un. 

Sans  aimer  les  Catholiques,' 
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elle  fe  fentoit  de  l'e'ioignement 
pour  les  Proteftans ,  qu'on  lui 
avoic  toujours  repréfentés  com- 
me des  efprits  inquiets  _,   ama- 
teurs des  nouveautés     en   po- 
litique comme  en  Religion j  ôc 
perturbateurs  du   repos  public» 
Us   lui  parurent  d'autant  plus  à 
craindre  ,  qu'ils  avoient  à  leur 
tête  Antoine  de   Bourbon  Roi 
de  Navarre  ,   &:  le   Prince  de 
Condç  ,    premiers    Princes  du 
Sang  ,  dont  les  prétentions  ise& 
frayoient.  Ne  fe  fentant  pas  af- 
fez  forte   pour   contrebalancer 
feule  les  efforts  qu'ils  feroient 
pour    s'emparer    des    affaires , 
elle   réfolut   de    leur    oppofet 
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deux  autres  Princes  de  la  Mai- 
fotl  de  Lorraine,  illufires  par 
l'éclat  de  leur  naiflance  &  de 
la  faveur  dont  ils  avoient  joui 
fous  le  dernier  Régne  ,  enne- 
mis, déclarés  de  la  nouvelle 
Religion.  Elle  crut  pouvoir 
les  élever  aux  premières  pla- 
ces avec  d'autant  moins  de 
rifque ,  que  fon  choix  feul  fai- 
fant  tout  leur  titre  pour  y 
monter  ;  &  elle  ne  doutoit  pas 
qu'elle  ne  pût  toujours  les  en 
faire  defcendre  5  auffi-tôt  qu'ils 
celTeroicnt  de  refpecter  la  main 
qui  les  y  auroit  portés. 

Le  Duc  de  Guife  &  le  Car- 
dinal   de   Lorraine  profitèrent 

donc 
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donc  de  cette  fécurité  ,  flattè- 
rent avec  adreffe  fes  partions, 
fçurent  s'attirer  toute  fa  confian- 
ce en  augmentant  fes  inquiétu- 
des ;    èz   devinrent  les   déposi- 
taires de  fon  autorité.  Alors  ils 
donnent  des  dégoûts ,  &  bien- 
tôt font  efïuyer  des  affronts  au 
Roi  de  Navarre  >  homme  foible 
oc  craintif.  Ils  éloignent  de  la 
Cour,   fous   le    prétexte  d'une 
AmbafTade  néceffaire   au   bien 
public  ,  le  Prince   de   Condé* 
défefpéré  de  la  molleiïe  de  fon 
frère.  Ils  en  chafifent  même  le 
Connétable  de  Montmorenci , 
Catholique  zélé,  mais  que  ks 
grandes  Charges  >  &  l'autorité 

H 
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qui  lui  avoit  été  confiée  pen- 
dant le  dernier  Régne ,  leur 
rendoient  redoutable.  Enfin  ils 
fubjuguent  lefprit  du  jeune 
Monarque  par  leur  Nièce ,  la 
belle  Marie  Smart,  Reine  ré- 
gnante ;  &  pour  fe  rendre  né- 
cefTaires  à  ce  Prince  ,  ainfi  qu'à 
fa  Mère,  ils  embraiTent  toutes 
les  affaires  ,  jettent  le  trouble 
dans  tout  le  Royaume  ;  &  par 
le  renouvellement  des  perfe- 
cutions,  ôc  les  efpérances  qu'ils 
donnent  aux  Catholiques  d'ex- 
terminer tous  les  Proteftans  y 
ils  fçavent  intcreffer  la  plus 
grande  partie  de  la  Nation  au 
maintien   de    leur   fortune     & 
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à  l'augmentation  de  leur  pou- 
voir. 

Les  Prétendus-Réformés  trop 
puiffans  alors  pour  fe  tenir  tran- 
quilles, crurent  devoir  oppofer 
la  force  à  la  violence,  &  for- 
mèrent le  projet  d'aller  à  la 
Cour  enlever  leurs  Tyrans , 
fous  les  yeux  du  Roi  même 
qui  etoit  à  Blois }  &  de  faire 
donner  aux  Princes  du  Sang 
une  autorité  qui  fembloit  plutôt 
leur  devoir  être  confiée  qu'à 
ceux  qui  en  étoient  revêtus. 
Le  Prince  de  Condé  ,  qui  >  fans 
paroitre  entrer  dans  la  confpi- 
ration ,  en  étoit  un  des  mo- 
teurs fecrets ,  attendit  >  pour  fe 
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déclarer,  qu'il  eût  vu  frapper 
les  premiers  coups  ;  mais  l'en- 
treprife  tarda  trop ,  &  fut  dé- 
couverte au  moment  de  l'exé- 
cution. Le  défefpoir  de  ce 
mauvais  fuccès  accrut  la  haine 
des  Proteftans  contre  les  Gui- 
fes,  dont  l'autorité  n'en  devint 
que  plus  grande.  Le  Roi  épou- 
vanté de  la  hardiefle  des  Ré- 
belles, donna  au  Duc  de  Gui- 
fe  une  puiiTance  énorme  y  en 
lui  conférant  le  titre  de  Lieu- 
tenant-Général du  Royaume. 
Les  Princes  Lorrains  voulu- 
Mèm.  fie  rent  impliquer  dans  la    conju- 

*W\«  '  ration  le  Prince  de  Condé,  & 
i.p.  342. 

l'Amiral    de   Coligni  que  Ton 
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cltoit  déjà  comme  le  héros  du 
parti  réformé  ;  mais  s'ils  ne 
purent  alors  y  réuffir,  ils  joui- 
rent pleinement  d'ailleurs  de 
l'affreux  plaifir  de  la  vengean- 
ce ,  le  fang  ruiflela  de  tous 
côtés.. 

Ce  fut  dans  ces  circonftan- 
ces  que  mourut  le  Chancelier 
Olivier.  Ce  Magiftrat  avoir  vé- 
cu trop  long-tems  pour  fa  gloi- 
re ,  ôc  fes  derniers  jours  font  un 
trifte  témoignage  de  la  fragilité 
des  vertus  humaines.  Depuis 
fon  rappel ,  on  cherchoit  vaine- 
ment en  lui  cette  géncrofité  , 
cette  vigueur  de  fentimens, 
dont  il  avoit  donné  des  exem- 
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pies   éclatons*     Baffement    af- 

fervi  aux  volontés  des  Princes 
Lorrains }  il  devint  un  des  plus 
honteux  appuis  de  leur  tyran- 
nie ;  &  il  finit  enfin  par  la  mort 
la  plus  terrible  y  il  expira  dé- 
!An  1560.  chiré  de  remords. 

17.  Les  Guifes  voulurent  élever 

Ch  ^  *d*  '  ^a  P'ace  un  homme    qui  put 
France.      féconder  leurs  projets.  Ils  pro- 
poferent  au   Roi  d'y  nommer 
Morvilliers  >  Evêque  d'Orléans  j 
une  de  leurs  créatures  ;  mais  ce- 
lui-ci fut  allez  (âge,  pour  trouver 
trop  pefant  le  fardeau  dont  ort 
vouloit  le  charger  ,  &  pour  re- 
'De  ThêUy  fufer  un  honneur  ,    dont  il  ne 
i%  24'        fe  jugeoit  pas  digne.  La  Reine 
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Mère  qui  voyoit  avec  un  défef- 
poir  fecret  ,  que  ces  mêmes 
hommes  dont  elle  n'avoit  cru  fe 
fervir  que  comme  d'inflrumens 
propres  à  établir  fon  autorité  9 
avaient  eu  l'art  de  l'ufurper , 
eût  voulu  trouver  dans  le  nou- 
veau Chancelier,  un  Magiftrat 
aflez  habile  pour  ramener  à  elle 
le  pouvoir  dont  elle  s'étoit  laiffé 
dépouiller.  Jacqueline  de  Long* 
wic  y  Duchefle  de  Montpen- 
fier  ,  à  qui  elle  confioit  fes  pro- 
jets &  fes  inquiétudes,  lui  re- 
préfenta,  que  ce  qui  pouvoit 
lui  arriver  de  plus  avantageux  y 
était  de  voir  dans  cette  place 
un  homme  aflez  ifolé  >    pour 
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ne  paroitre  pas  redoutable  aux 
Guifes  y  ôc  aflez  vertueux  pour 
fe  croire  obligé  de  s'oppofer  à 
ces  Princes  par  attachement  à 
fon  devoir.  Elle  jugea  que  l'Hô- 
pital >  qu  elle  avoit  connu  chez 
Marguerite  de  Valois  ,  conve- 
noit  à  toutes  ces  vues  ,  &  elle 
détermina  Catherine  de  Médi- 
fbid.  cis  à  prefTer  le  Roi  de  le  nom- 
lÎI.Mcm  mcr  ^on  Chancelier.  Les  Prin- 
dutems*  ces  Lorrains  y  donnèrent  leur 
aveu,  perfuadés  que  la  rccon- 
noiflance  que  devoir  l'Hôpital 
au  Cardinal  qui  l'avoit  hono- 
ré de  fes  bontés  ,  que  leur  fa- 
veur qu'il  voudroit  rechercher  , 
6c  leur  inimitié  qu'il  redouteroit, 

feroient 
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feroient  des  motifs  aflez  piaf- 
fins  pour  le  faire  plier  fous 
leurs  volontés.  La  Reine  Mère 
inftruifit  aufïi-tôtla  DuchefTede 
Savoye  ,  du  choix  qu'elle  avoit 
fait  de  fon  Chancelier  ,  la  pria 
de  ne  point  apporter  d'obftacle.s 
à  ce  qu'elle  défiroit  >  ôc  d'en- 
gager elle  -  même  ,  s'il  le  fal- 
loit }  l'Hôpital  à  quitter  la  Cour 
de  Savoye  ,  pour  venir  confa- 
crer  au  fervice  de  fa  patrie  ks 
talens  6c  fa  vertu. 

Cependant  Catherine  ,  tou- 
jours timide  6c  foupçonneufe  , 
craignit  encore  de  s'être  trom- 
pée dans  le  choix  qu'elle  avoit 
fait,  6c  prefque  toute  la  France 

I 
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avec  elle  dtoit  inquiète  du 
parti  que  l'Hôpital  embrafferoit* 
ôc  de  la  conduite  qu'il  alloit  te- 
nir. Les  Catholiques  n'imagi- 
noient  pas  que  les  Princes  Lor- 
rains euffent  pu  confentir  à  fou 
élévation^s'ils  n'euffent  pris  avec 
lui  des  engagemens  qui  leur 
repondiffent  des  principes  qu'il 
apporteroit  dans  fa  place.  Les 
Proteftans  en  étoient  allarmés. 
Les  Parlemens  fe  rappelloient 
avec  chagrin  les  fôupçons  qu'on 
avoit  jette  fur  les  motifs  qui 
avoient  pu  l'obliger  à  foutenir 
l'Edit  des  Sémeftres.  Et  les 
gens  fages  étoient  curieux  & 
impatiens  de  voir  le  rôle  que 
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pourroit  jouer  un  Philofophe 
placé  au  milieu  d'une  Cour  où 
le  fanatifme  6c  l'ambition  pro- 
duifoient  chaque  jour  de  nou- 
veaux crimes. 

A  peine  l'Hôpital  fut-il  arri-        m. 
vé  y  ôc  revêtu   de   fa  nouvelle    }\  eTpe~ 

*  che  sdroi- 

dignité^  qu'un  événement  de  la   ^ment 

1  .  qu'on   éta- 

plus  grande  importance  pour  blifle  lin- 
toute  la  Nation  ,  l'obligea  de  eqn;i^°nnce< 
prendre  un  parti.  Le  Cardinal 
de  Lorraine  dans  les  dernières 
années  du  régne  de  Henri  II. 
s'étoit  rencontré  à  Arras  avec 
Granvelle,Miniftrc  du  Roi  d'Ef- 
pagne  >  qui  voyoit  avec  inquié- 
tude les  Proteftans  fe  multiplier 
en  France  >    &  devenir   afTez 


6'BL/OTH£CA 
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puiffans  ,  pour  foutenir  un  jour 
en   Flandre  les  Sectateurs   des 
nouvelles    opinions  ,    dont    la 
Cour  de  Madrid  s'étoit  décla- 
rée l'ennemie  implacable.  Gran- 
velle  crut  qu'il  feroit  une  chofe 
agréable  à  fon  Maître  j  s'il  pou- 
voit  introduire  en  France  le  Tri- 
bunal   de    Tlnquifition.    Il    en 
voulut    infpirer    le    deffein   au 
Cardinal  de  Lorraine;  il  le  per- 
fuada  d'autant  plus  aifément  , 
qu'il  flatta  fon  ambition.  Par  le 
VeThou.  plan  de  Granvelle  >  le  Cardi- 
de    lEt.    na*  revêtu  du  double  pouvoir 
Rei.&Rtp.  du  nouveauTribunal^s'attachoit 
invinciblement  les  Catholiques , 
s'enrichiffoit  à  fon  gré  des  dé- 
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pouiiles  des  Novateurs,  ôcexer- 
coit  fur  toute  la  Nation  un 
empire  aufïî  abfolu  qu'inébran- 
lable. Le  Pape  fe  joignit  au 
Miniftre  Efpagnol  >  &  ils  tra- 
vaillèrent déconcerta  échauffer 
l'imagination  du  Cardinal,  qui 
leur  promit  de  profiter  du  pre- 
mier événement  qui  pourroit  fa- 
ciliter l'exécution  decedeffein. 
Il  crut  le  moment  arrivé  y 
lorfqu'après  la  mort  de  Henri  IL 
il  fe  vit,  avec fon, Frère  ,  maître 
abfolu  des  affaires  ,  &  que  la 
conjuration  d'Amboife  paroif- 
foit  avoir  allez  irrité  les  Catho- 
liques ,  pour  les  aveugler  fur 
leurs  propres  intérêts.  Il  rit  don- 

in,- 
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ner  un  Ed'it,  où  le  Roi  difoit , 

que  ne  voulant  pas  enfanglanter 
les  commencemens  de  fon  ré- 
gne y  il  aimoit  mieux  ,  à  l'exem- 
ple du  Père  Célefte  ,  pardon- 
ner à  fes  Sujets  rebelles  ,  ôc 
qu'il  vouloit  Lien  leur  donner 
une  amniftie  générale  ,  s'ils 
confentoient  à  rentrer  dans  le 
fe.n  de  TFplife  Romaine.  Il 
n'étoit  pas  difficile  de  faire  re- 
connoitre  au  Roi  &  à  fon 
Confeil  qu'on  efpéroit  vaine- 
ment tirer  quelque  avantage  de 
cet  Edit  y  fi  Ton  négligeoit  de 
prendre  en  méme-tems  d'au- 
tres mefures  pour  obliger  les 
Proteftans    d'abjurer   leurs   er- 


. 
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reurs.  Le  Cardinal  effraya  ce 
Prince  par  une  peinture  des 
guerres  civiles  que  leur  défo- 
béiflance  occafionneroit ,  &  il 
lui  perfuada  qu'en  établiflant  un 
Tribunal  où  l'on  inftruiroit  le 
procès  des  Religionnaires  >  on 
detruiroit  infailliblement  le  mal. 
Il  voyoit  bien /  à  la  vérité ,  ajou- 
toit-ilj  que  le.motd'Inquifition 
que  les  Sectaires  ne  manque- 
roient  pas  de  donner  à  cette 
nouvelle  Jurifdietion ,  pourroit 
faire  quelque  impreilîon  fur  les 
efprits  ;  mais  le  tems  &  le  feu, 
pour  fui  voit- il ,  feront  tout  ren- 
trer dans  le  devoir. 

Le  Cardinal  avoit  fait  approu* 

Iiv 


Ibid. 
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Chofis      yer  çQn  projet  par  fe  Conlcil  : 
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Lu  Pop.  l.  &  fes  émiflaires  publioient  déjà 
par  fon  ordre  >  que  les  Protef- 
tans  feroienc  punis  comme  le 
portoit  l'Edit  ,  s'ils  s'opiniâ- 
troientàfoutenir  leurs  opinions  ; 
mais  que  le  droit  de  prononcer 
fur  les  crimes  d'héréfie  apparte- 
nant à  l'Eglife ,  ils  ne  pouvoient 
être  jugés  que  par  un  Tribunal 
Eccléfiafiique.  Ce  malheureux 
projet  alloit  réuffir ,  &  l'Inqui- 
fition  auroit  été  établie  ,  fi  l'Hô- 
pital n'eut  donné  l'Edit  de  Ro- 
morantin.  Cette  Loi  attribuoit 
la  connoiffance  du  crime  d?hé- 
réfie  à  l'Evéque  ;  &  par  ce  Rè- 
glement ,  qui  paroifïbit  favorifer 
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l'autorité  du  Clergé  ,  il  oppo- 
foit  un  obftacle  infurmontable 
aux  deiTeins  des  Guifes.  L'Hô- 
pital cependant  fembloit  leur 
accorder  tout  ce  qu'ils  deman- 
doient  pour  la  converfion  des 
Hérétiques  :  ils  vouloient  qu'ils 
fuffent  punis  y  l'Edit  créoit  des 
Juges  ;  ils  demandoient  une 
puiîTance  Eccléiiaftique  >  on  en 
établiflbit  une.  Mais  ce  n'étoit 
plus  pour  le  Cardinal  de  Lor- 
raine j  le  trône  du  haut  duquel 
il  fe  prômettoit  de  tout  affervir  : 
ce  n'étoit  plus  FInquifition. 

L'Hôpital  fentoit  bien  que 
l'Edit  qu'il  avoit  fait  donner, 
attaquoit  les  anciennes  maximes 
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du  Gouverncment;mais  il  jugea 
que  dans  des  tems  difficiles  il 
étoit  prudent  de  céder  aux  cir- 
confiances  ;  que  faire  un  petit 
mal ,  eft  quelquefois  un  très- 
grand  bien  ;  &  que  la  fituation 
forcée  dans  laquelle  était  l'E- 
*  tat  ,  améneroit  nécefTairement 
quelque  nouvel  événement, 
qui  le  mettroit  un  jour  à  por- 
tée d'abolir  l'Edit  qu'il  venoit 
de  faire  donner  ;  tandis  que 
le  Tribunal  qu'on  vouloit  éta- 
blir ,  eût  peut- être  duré  au- 
tant que  la  Religion  même. 
ïl  va  au  ^e  Parlement  ,  ignorant  les 
Parlement:   motifs  qui  avoient  fait  agir  le 

fon    Dif-  /.  & 

jcours.         Chancelier  ,  refufa  d'enregiftrer 
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un  Edit  qui  détruifoit  fes  droits , 
&  décida  qu'on  préfeateroi.t  au 
Roi  des  Remontrances.  L'Hô" 
pital  crut  devoir  aller  au  Parle- 
ment 5  pour  engager  les  Magis- 
trats à  fe  fou  mettre  aux  volon- 
tés du  Souverain.  Il  fut  accom- 
pagné de  Charles  de  Marillac, 
Archevêque    de    Vienne  >    de 
Jean  d'Avanfon,  &  de  la  plu- 
part des  Maîtres  des  Requêtes. 
Il  dit  en    commençant   fon 
Difcours  ,    qu'il  éprouvoit  une 
vive  fatisfa&ion  en  fe  retrou- 
vant   dans    une    Compagnie  , 
lans  laquelle  il  s'étoit  vu  au- 
refois  ,    &    qu'il  fe    tiendroit 
?ureux  y    s'il     pouvoit   faire 
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fervir  l'autorité  qu'on  lui  avoit 
confiée  ,  à  augmenter  l'éclat  ôc 
la  dignité  d'un  Corps  fi  refpec- 
table.  Interrompu  d'abord  par 
de  longs  applaudiflemens  ,  il 
reprit  la  parole  ,  &  s'attacha  à 
démontrer  TimpoiTibilité  où 
étoit  le  Roi  de  diminuer  les 
impôts  dans  le  moment  actuel, 
par  l'épuifement  où  fe  trou- 
voient  les  finances.  Enfuite  il 
parla  de  l'Edit  de  Romorantin  > 
&  fans  dévoiler  les  vues  fecret- 
tes  ôc  la  politique  qui  l'avoit 
dicté ,  il  efiaya  de  faire  enten- 
dre qu'il  n'avoit  pour  but }  que 
de  rallentir  le  feù  des  perfécu- 
tions.  Il  ajouta  ,    que   le  Roi 
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commençant  à  fe  lafler  d'em- 
ployer inutilement   de  violens 
remèdes  pour  extirper  l'Héréfie 
de  fes  Etats  ,   vouloit  attendre 
d'un    Concile   les    moyens    de 
travailler  avec  fuccès  à  ce  grand 
ouvrage  :  que  dans  le  moment 
préfent  tous   fes   foins  alloient 
tendre  à  faire   renaître  en    fon 
Royaume    les    vertus    &    les 
mœurs    anciennes. 

»  Tous  les  Ordres  font  cor- 
»  rompus  3  pounuivit  le  Lhan-    ih.MêmM 

*>  celier.    Le  peuple  eft  mal  inf-   Condm  T-  *i 

r      r  P«  543- 

»  truit  ;  on  ne.  lui  parle  que  des 

»  dixmes  ôc  d'offrandes  ,    rien 

»  des  bonnes  mœurs  ;    chacun 

»  veut  voir  fa  Religion  approu* 
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*>  vée  ,  celle  des  autres  pcrfé- 
*>  cutée  :  Voilà  la  piété.  Les 
*>  Rois  François  I.  Henri  II. 
»  ôc  celui-ci  >  voyant  les  erreurs 
m  pulluler^  ont  fait  comme  à  far- 
••  cler  des  bleds  ;  mais  à  préfent 
»  il  fe  trouve  autant  de  mau- 
w  vaifes  herbes  que  d'épis,  par- 
»>  tant  faut  les  laifTer  croître. 
»  D'ailleurs  les  opinions  fc 
*>  muent  par  prières  ôc  par  rai- 
»  fons.  Seroit  à  défirer  que  les 
»  gens  d'Eglife  ,  qui  crient  tou- 
=»  jours  haro  >  bien  qu'il  y  ait 
*>  plus  de  haro  à  crier  fur  eux, 
»  fuiviflent  le  chemin  ;  ils  pro- 
»  fiteroient  davantage.  Il  y  a 
»  d'énormes  abus  par-tout,  pria- 


D 
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»  cipalementdanslesTribunaux 
»  de  Juftice,  moins  dans  le  Par- 
*>  lement  que  dans  les  autres, 
*>  Cependant  les  Magiftrats  ici 
»  ne  font  pas  à  l'abri  de  tous 
*>  reproches  :  ils  font  hommes, 
»  Le  Roi  voudroit  cependant 
»  qu'on  punit  févérement  les 
»  crimes  d'avarice  &  d'ambition. 
»  Cent  francs  de  gain  au  bout 
»  d'un  an,  font  perdre  pour  cent 
»  mille  écus  de  réputation. . . . 
L'Hôpital  enfuite  parla  de 
l'attention  avec  laquelle  le  Prin- 
ce vouloit  qu'on  veillât  fur  la 
Police  de  la  Capitale  >  de  l'ordre 
qu'il  falloit  apporter  dans  les 
Jugemens   des  procès.    Il  dit 
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plufieurs  chofes  qui  fembloient 
annoncer  une  réforme  dans  les 
Tribunaux  de  Juftice  ;  &  il  finit 
par  leur  recommander  lefprit 
de  paîx  6x  d'union. 

Après  que  le  premier  Préfi- 
dent  le'  Maître  eut  répondu 
au  Difcours,  on  publia  plufieurs 
Edits  que  le  Chancelier  avoit 
apportes.  Par  le  premier  il  étoit 
ordonné  aux  Evêaues  de  réfi- 
der  dans  leurs  Diocèfes  >  fous 
peine  de  faifie  de  leurs  reve- 
nus &  de  leurs  meubles.  Un 
fécond  Edit  enjoignoit  aufîi  la 
réfidence  aux  Gouverneurs  des 
Provinces  ,  Sénéchaux  >    Bail- 

lifs  ;  &  à  tous  les  Officiers  char- 
ges 
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gés  de  veiller  à  la  tranquillité  Theu.  L. 
publique  ;  &  il  leur  défendoit ,  ^çônd.  t!\. 
fous  des  peines  févéres ,  de  com-  Mém-    de 

f  ,  rEt.&Rep. 

mettre  les  plus  légères  vexa-  517.  La 
tions  fur  le  peuple.  op' 

■  Cependant  le  Parlement  ne 
voulut    point   encore   recevoir 

1  ,  Mem.  de 

l'Edit  de  Romorantin  .  &  ce  ne  Condé. 
fut  que  fur  des  Lettres  de  Juf* 
fion  qu'il  l'enréginra. 

Comme  le  projet  d'établir 
lTnquifition  avoit  été  tramé  & 
conduit  dans  un  profond  fecret> 
la  conduite  de  l'Hôpital ,  dont 
les  vues  étoient  ignorées  du  pu* 
blic  ,  parut  d'autant  plus  inex- 
plicable ,  qu'elle  fembioit  cho- 
quer ouvertement fes  principes; 

K 
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ôc  les  Proteftans  crurent  d'a- 
bord ,  qu'à  l'exemple  de  fou 
Pre'décefieur ,  il  avoit  facrifié, 
à  la  faveur  des  Princes  Lorrains , 
fa  réputation  6c  fes  devoirs* 
Mais  lorfqu'on  eût  pénétré  fes 
motifs,  il  fut  approuvé  de  tous 
les  bons  Citoyens  ,  qui  admirè- 
rent la  (implicite  des  moyens 
dont  il  s'étoit  fervi  pour  rui- 
ner les  deffeins  des  Guifes. 
La  confiance  que  la  Reine 
Mère  prit  en  lui,  &  la  confidé- 
ration  qu'il  fçut  s'attirer  ,  lui 
donnèrent  dès  ce  moment  une 
grande  autorite'. 
Vt  On  vît  alors  fe  former  dans 

r;  l'Etat  un  troifiéme.parti  ;  qui, 
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fans  renoncer  aux  Dogmes  des 

o  parti     qui 

Catholiques ,  paroiffoit  approu-  étoit    op- 
ver  la  plupart  des  changemens  perfécu- 
que  les  Proteftans   avoient  ap-  â^'d- 
portés  dans  la  difcipline  Ecclé-  <{*&+. 
fiaftique,  Ce  parti  3  qu'on  auroit 
pu  nommer  celui  des  tolérans  y 
établiffoit  pour  principes ,  qu'il 
n'appartient  qu'à  Dieu    de  ju- 
ger de  ce  qui  eft  au  fond  des 
cœurs  ;  que  c'efl;  lui  qui  doit  pu- 
nir les  Hérétiques  &  récompen- 
fer  les   Fidèles  ;    que    les  Ci- 
toyens  d'un  Etat^lorfqu'ils  obéif- 
fent  aux  Loix ,   &  rempliffent 
leurs  devoirs  envers  la  patrie  & 
leurs  femblables ,  ont  tous  un 
droit  égal  aux  avantages  que  la 

Kij 
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fociété  civile   peut  leur  procu- 
rer ;  qu'elle  ne  doit  reconnoî- 
tre  pour  ennemis  que  ceux  qui 
en    veulent    troubler   l'ordre  ; 
qu'elle    doit  également   hono- 
rer le    Catholique    &  le  Pro- 
teftant    vertueux  ,    ôc    châtier 
l'un  ou  l'autre  ,  s'il  eft  méchant; 
que  cet  cfprit  d'intolérance ,  qui 
nous  fait  voir  avec  horreur  des 
hommes  attachés  à  d'autres  opi- 
nions que  les  nôtres  ,    eft  un 
principe    deftrucleur  de  toutes 
les  vertus;&que  cependant  com. 
me  il  feroit  à  défirer  que  des  Ci- 
toyens n'euffent  entr'eux  aucuns 
motifs  de  divifîon,  il  falloir,  pour 
ramener  les  Hérétiques  dans  le 
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fein  de  lEglife  y  employer  la 
charité,  la  patience  ,  &  la  priè- 
re, les  feules  armes  que  le  divin 
Inftituteur  de  la  Religion  avoic 
voulu  mettre  en  ufage  pour  atti- 
rer à  lui  les  Nations  Infidèles» 
On  vit  en  peu  de  tems  s'at- 
tacher à  ce  parti ,  des  Prélats 
célèbres  par  leur  fçavoir  & 
leur  piété  5  de  fages  Théolo- 
giens &  de  vertueux  Magis- 
trats. Marillac  Archevêque  de 
Vienne  ,  Monluc  Evêque  de 
Valence  ,  &  le  fage  d'Ef* 
penfe ,  en  étoient,  avec  le  Chan- 
celier ,  les  principaux  appuis. 
Quelques  difficultés  qu'ils  dut 
fent  trouver  à  faire  pafler  leurs 
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fentimens  dans  des  cœurs  agi- 
tés par  des  paillons  violentes , 
ou  corrompus  par  des  vues 
d'intérêt ,  ils  furent  afTez  heu- 
reux pour  voir  leurs  opinions 
faire  des  progrès  rapides.  On 
s'en  apperçut  bien-tôt  à  la 
Cour.  L'AmbafTadeur  d'Efpa- 
gne  écrivoità  fon  Maître  que  le 
(Add.  dt  U  Miniftère  de  France  paroiffoit 
lab.  /.  2.  voui0jr  changer  de  principes  fur 

la  conduite  qu'il  avoit  à  tenir 
avec  les  Proteftans  ;  &  que  la 
Reine  Mère  prêtoit  l'oreille  à 
des  difcours  dangereux  ;  qu'il 
étoit  déjà  même  informé  que 
dans  les  Provinces  on  trai- 
toit  avec  moins  de  rigueur  les 
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Réformés.  Effectivement  >  le 
Chancelier  mandoit  à  tous  les 
Magiftrats  qui  lui  répondoient 
directement  de  leur  conduite , 
de  s'oppofer  aux  perfécutions, 
de  faire  obferver  la  paix,  de 
punir  févérement  ceux  qui  ofe- 
roient  la  troubler,  &  de  ne 
rien  négliger  de  tout  ce  qui 
pourroit  établir  la  fureté  du 
Citoyen. 

Mais  de  quelque  fuccès  que      vï. 
fes  foins  fuffent  fuivis,  l'Hôpi-    p°ur  re~ 

r       medieraux 

tal  jugea    qu'ils   ne   pouvoient  maux  de 

,  r  l'Etat  ,    il 

procurer  à  l'Etat  que  des  avan-  fait  tenir 
tages  paffagers  ,  &  que  le  re-  gJ^J 
méde  étoit  foiblef  pour  le  mal  Grands  du 
dont  le  Royaume  étoit  affligé. 
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Il  lui  fallut  attaquer  ouverte- 
ment la  tyrannie  des  Princes 
Lorrains  ;  faire  prendre,  s'il  étoit 
poffible  j  au  Gouvernement 
une  forme  confiante  ;  établir 
des  Loix  qui  pufTent  refréner  les 
paillons  >  contenir  les  ambi- 
tieux >  &  porter  le  calme  dans 
les  efprits.  Une  affemblee  des 
Etats  du  Royaume  qui  fe  fût 
conduite  avec  la  fagefie  ôc  la 
fermeté ,  dignes  des  reprefen- 
tans  d'une  grande  Nation,  au- 
roit  pu  feule  produire  ces  évé- 
nemens.  •  Tous  les  bons  Ci- 
De  Thoa.  toyens  en  défiroient  la  convo- 
ie Condé  \  cation  :  le  Chancelier  lafollicita 
«4^'         auprès  du  Roi  ;  mais  les  Princes 

Lorrains 
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Lorrains  s'y  oppoférent  &  re- 
préfentérent  au  jeune  Monar- 
que les  Etats-Généraux }  com- 
me une  affembiée  de  féditieux* 
qui  oferoient  fe  placer  auprès  du 
Trône  3   qu'ils  ne  regarderoient 
en  ce  jour  que  comme  le  Siège 
du  premier  Magiftrat  des  Fran- 
çois ;  &  ils  réuffirent  à  effrayer 
François    IL    qui     fe    déclara 
contre  la  tenue  des  Etats. 

L'Hôpital   alors   engagea  la     ^m#  de 
Reine    Mère    à   demander    au  £?■/*•/•  I^ 

Lnoj.  m:v:. 

Roi  une  Affembiée  qui  feroit  103. Mèm, 
compofée  des   Grands    &   des  pran.ïL 
premiers  Magiftrats  du  Royau- 
me y  &  dans  laquelle  il  fe  flatta 
de  forcer  les  Guifes  à  confen- 

L 
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tir  à  la  convocation  des  Etats. 
Soit  qu'ils  craigniffent  moins 
cette  Affemblee  y  foit  que  le 
crédit  de  la  Reine  Mère  l'eût 
emporte  fur  les  oppofitions 
qu'ils  purent  y  former,  elle  fut 
indiquée  à  Fontainebleau  , 
An  1560.  p0ur  le  21.  d'Août.  Le  Chan- 
celier prit  toutes  les  mefures 
nécefTaires  pour  n'y  attirer  que 
des  Magiflrats  qu'il  fçavoit  at- 
tachés à  fon  parti,  &  pour  en 
éloigner  ceux  qui  avoient  la 
réputation  d'être  dévoués  à  la 
IMaifon  de  Lorraine  ,  ou  de 
porter  dans  les  matières  de 
Religion  un  zèle  ôc  une  cha* 
leur  ,  qui  ne  leur  euiTent  pas 
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permis   d'encrer  dans  les  vues 
des  tolérans. 

Le  jour  annoncé  pour  TAf- 
femblée    étant  arrivé ,   le  Roi 
fe  rendit  dans  l'appartement  de 
la   Reine    Mère.    Il   fut    fuiyi 
des  Princes  Lorrains,  du  Car- 
dinal de  Bourbon  >  du  Conné- 
table    de    Montmorenci  ,    du 
Chancelier ,  de  l'Amiral  de  Co~ 
ligni  ,    ôc    de   tous    ceux    qui 
avoient  été  appelles  à  l'Aflem- 
blée.  Le  Roi  expofa  en  peu  de 
mots   les  motifs  qui  Tavoient 
engagé  à  les   réunir  ,  ôc  il  de- 
manda   des    avis   défintérefles 
fur  les  affaires  qui  alloient  être 
difcutées.  Le  Chancelier  fit  ua 

Lij 
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Difcours  dans  lequel  il  s'éten- 
dit fur  le  mécontentement  gé- 
néral de  la  Nation ,  qu'il  pré- 
fenta    comme    une   preuve    de 
la  néceflité  abfoluc  qu'il  y  avoit 
de      changer     l'adminifïration. 
Le   Duc  de  Guife  &   le   Car- 
dinal   de     Lorraine     rendirent 
un    compte    vague ,     l'un    de 
l'état  des  Troupes  ,   l'autre  de 
celui    des  Finances.   L'Amiral 
de     Coligni    préfenta     enfui  te 
DeThou,  Une    Requête    au    Roi,    dans 
yïU  L  2.     laquelle  les  Proteftans  dcman- 
doient  qu'il  leur  fût  permis  de 
tenir     leurs    Affemblées  ,     & 
d'avoir  des   Prêches.   On    ou- 
vrit alors  les  avis  fur  ces  objets 
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dont  le  Roi  avoit  demandé  la 
difcuflîon. 

Monluc  Evêque  de  Valence 
parla  le  premier:  il  fit  un  Dit 
cours  hardi ,  dans  lequel  il  at- 
taqua vivement  les  dérégie- 
mens  du  Cierge  ^  les  défor- 
dres  des  PaDes  ,  leur  infenfibi- 
lité  fur  les  malheurs  de  la  Chré- 
tienté x  l'ambition  des  Grands 
qui  fomentoient  les  troubles 
pour  les  faire  fervir  à  leur  inté- 
rêt particulier  >  la  corruption  Mim.  de 
générale  de  la  Cour.  Il  parla  Con*£  l 
des  perfécutions  ,  fit  voir 
qu'elles  avoient  toujours  forti- 
fié les  Sectes ,  que  l'humanité 
les  condamnoit,  &  que  l'Evan-: 

Liij 
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gile    les    proferivoit.   Il    établit 
fortement  fes  maximes  de  to- 
lérance civile,  &  finit  par  de- 
mander avec  beaucoup  de  fer- 
meté y  l'aiTemblée   des  Etats  9 
la  tenue  d'un  Synode  National* 
&  une  furféance   des  fupplices 
jufqu'aux  decifions  du  Concile. 
L'Archevêque  de  Vienne  ou- 
vrit   enfuite    fon  avis  y   &    ap- 
puya courageufement  celui  de 
l'Evèque  de  Valence  ,  que  fou- 
tint    encore   l'Amiral    de    Co- 

ligni. 

Le  Duc  de  Guife  &  le  Car- 
dinal de  Lorraine  furent  éton- 
nés de  l'audace  de  leurs  adver- 
faires  ',    ils    les    combattirent 
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néanmoins  avec  chaleur  ,  & 
déclamèrent  fur-tout  contre  la 
tenue  d'un  Synode  National, 
Le  premier  déclara  qu'un  Con- 
cile général  même  ne  pourroit 
pas  le  déterminer  à  rien  chan- 
ger dans  fes  principes  de  Re- 
ligion ,  &  que  quant  à  la  con- 
vocation des  Etats ,  il  approu- 
veroit  tout  ce  que  le  Roi 
déciderait  fur  cet  objet.  Le 
Cardinal  fît  un  Difcours  dans 
lequel  il  repréfenta  les  Calvi- 
niftes  comme  des  féditieux  qui> 
fous  le  vain  prétexte  d'établir  la 
liberté  de  confcience  ,  ne  vou- 
loient  qu'autorifrr  la  licence  ± 
&  s'aiTurer  l'impunité  de  leurs 

L  iv 
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;rimes.  Il  s'étendit  fur  les 
dangers  de  la  tenue  d'un  Syno- 
de ,  &  parut  confentir  à  celle 
des  Etats ,  Ci  l'on  jugeoit  qu'elle 
put  être  utile  au  bien  des  af- 
faires. 
„  _,  Tous  les  Courtifans  opiné- 

De  Thou9  .  r 

Lîj.Mém.  rent    d'après   les  Princes  Lor- 

M.  2  Con.  rains  >    &  tous    les    Magiftrats 
T    i.   p.  fe    j0ignirent    à    l'Evéque    de 

Valence  &:  à  l'Archevêque  de 
Vienne  ,  qui  eurent  pour  eux 
la  pluralité  des  voix.  L'Hôpi- 
tal fit  auiïi-tôt  publier  un  Edit 
par  lequel  la  tenue  des  Etats 
étoit  indiquée  à  Meaux  pour 
le  10  de  Décembre,  ôc  il  étoit 
enjoint  aux  Evêques  de  s'afTem- 
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bler  le  1  o  de  Janvier  dans  une 
Ville  que  le  Roi  leur  marquè- 
rent j  pour   y  délibérer  fur   la 
convocation  d'un  Synode  Na- 
tional ,    &  commencer  à  tra- 
vailler à  la  réforme  de  la  dis- 
cipline Eccléfiaftique.  Ce  mê- 
me Edit ,  en  conféquence  de 
l'attente  du  Synode,  fufpendoit 
la  punition  des  Sectaires ,  &  le 
droit   de    connaître   du    crime 
d'héréfie ,   que  l'Hôpital  s'étoit 
Vu  obligé  d'accorder  aux  Evê- 
ques  >    par   l'Edit  de    Romo- 
rantin. 

Le  Chancelier,  accompagné      VIL 
de  ?vîariilac  3   &  de   Monluc  ,  faire   parc 

fe  rendit    au  Parlement   pour  au  ,     e" 
#  r         ment» 
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l'inftruire   des    réfolutions    qui 

avoient  été  prifes  dans  l'AiTern- 

A/<r'm.  de  blée   de  Fontainebleau.  Après 

Cond.T.  I.  1/1  > 

1  f.  1-4.  avoir  parie  des  avantages  qu  on 
pouvoit  fe  flatter  de  tirer  de  la 
convocation  des  Etats ,  ôc  de 
celle  du  Concile  National ,  il 
ajouta  que  le  Roi  voyoit  avec 
douleur ,  que  malgré  le  défir 
qu'il  tcmoignoit  de  rendre  la 
paix  à  fes  Etats  ,  on  trouvoit 
encore  des  gens  fans  mœurs, 
fans  principes j  qui,  prétextant 
le  bien  de  la  Religion  ,  dont 
ils  étoient  en  effet  les  plus 
cruels  ennemis  ,  travailloient 
fans  celle  à  aigrir ,  à  enflam- 
mer les  efprits  ,  à  augmenter 
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les    défordres  ;    que    des    Ci- 
toyens fi  pernicieux  méritoient 
une  punition  exemplaire  :   que 
le  Roi  chargeoit  les  Magiftrats 
de    fon    Parlement    d'en   faire 
d'exactes    recherches  ,    &    de 
s'occuper  uniquement  du  foin 
de  maintenir  la  tranquillité  pu- 
blique :    que  Sa    Majefté    les 
prioit    encore    de    donner    au 
Peuple    les    exemples    de    fa- 
gelTe    &  de  mode'ration  qu'on 
étoit      en      droit      d'attendre 
d'eux  :  qu'Elle  avoit  été  affli- 
gée d'apprendre  que   plufieurs 
Confeiilers  au  Parlement  laif- 
foient  quelquefois  échaper  des 
difcours  peu  mefurés,  capables 
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de  porter  à  la  violence  des 
efprits  déjà  trop  échauffes. 

L'Hôpital  finît  par  leur  dire, 
que  le  Roi  vouloir  qu'un  Juge 
de  Robe-courte  ,  nomme  Def- 
jardins  ,  rentrât  dans  l'exercice 
de  fon  Oflîce,  dont  il  avoit 
été  privé  pour  crime  dhéréfie: 
que  cette  conduite  de  la  Cour 
pouvoit  les  furprendre  ,  mais 
qu'elle  étoit  appuyée  fur  les 
bonnes  raifons  auxquelles  il  fal- 
loit  fe  foumettre. 

Le  premier  Préfident  répon- 
dit au  Chancelier ,  que  le  Par- 
lement reconnoiffoit  la  pruden- 
ce du  Prince ,  &  fon  amour 
pour  fes  Sujets  ;  dans  la  réfo- 
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lution    où   il   étoit  d'aflembler 
fes  E:ats,   &  de  convoquer  un 
Concile     National  :     qu  il    ne 
croyoit  pas  qu'on  pût  juftement 
reprocher   aux  Membres  de  fa 
Compagnie    de    fomenter    les 
troubles  ;    qu'ils  regarderaient 
toujours   comme  leur  premier 
devoir  l'obligation  où  ils  étoient 
de  fe  conformer  aux  intentions 
du  Roi  &  de  faire  exécuter  fa 
volonté  :  que  quant  à  la  réfo- 
lution  qu'il  paroiffoit  avoir  prife 
fur   Desjardins ,    le  Parlement 
n'en  pouvoit  être  que  fort  éton- 
né ;  que  ce  Magiftrat  étoit  in- 
capable y   félon    la  teneur  des 
Edits  ;  de  pofféder  fa  Charge , 
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6c  qu'il  étoit  inutile  de  p  blier 
des  Loix  y  fi  la  Cour  avoit  def- 
fein  qu'elles  ne  fuffent  pas  ol> 
fervées. 

L'Hôpital  vit  avec  une  dou- 
leur amère  cette  réfiftance  du 
Parlement,  qui  annoncoit  les 
nouveaux  obftacles  que  ce 
Corps  devoit  apporter  à  l'exé- 
cution de  fes  projets.  Il  lui  pa- 
rut dangereux  de  fe  commettre 
avec  des  efprits  qu'il  jugea  trop 
ardens  ;  ôc  fans  rien  repondre 
au  Difcours  du  premier  Préfi- 
dent ,  il  lui  remit  les  Lettres- 
Patentes  qui  faifoient  rentrer 
Desjardins  dans  l'exercice  de 
fon  Office. 
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T  il 

La  Cour  de  Rome  fut  très-      VIIï; 

j  1  .  13  Difpofï-^ 

mécontente  du  parti   que  1  on  t\ons  rde  la 
avoit  pris  en  France,  d'afTem-  £our    ,de 

1  Kome,  des 

bler  un  Synode  National  ;  &  le  Guifes,des 
Pape  Pie  IV.  conçut  un  cha- 
grin violent  de  la  nécefïité  où 
il  fe  vit  de  convoquer  un  Con- 
cile général ,  afin  de  prévenir 
les  fuites  fâcheufes  que  pour- 
roit  avoir  pour  fon  autorité  la 
tenue  d'un  Synode  National 
en  France. 

Trois  ans  après  que  le  Con- 
cile qui  avoit  d'abord  étéaffem- 
blé  à  Trente  ,  eût  été  transféré 
à  Bologne,  Jules  III.  avoit  re- 
connu l'impoffibilité  de  le  con- 
tinuer en  Italie ,  fans   rifquet 
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d'aliéner  pour  toujours  du  S. 
Siège  la  plus  grande  partie  de 
la  Chrétienté  ;  &  fur  les  follici- 
tations  de  1  Empereur  Charles- 
Quint  j  il  avoit  ennn  confentî 
à  le  rétablir  à  Trente.  Mais 
les  Proteiïans  avoient  été  ré- 
voltes de  la  Bulie  d'indiction, 
dans  laquelle  le  Pape  préten- 
dant avoir  le  droit  de  gou- 
verner &  de  diriger  les  Conci- 
les ,  annonçoit  qu'il  vouloit 
préfider  à  Trente  par  fes  Lé- 
gats; &  exigeoit  que  fur  le 
Dogme  &  la  Difcipline  ,  on  re- 
çut les  Décrets  qui  avoient  été 
formés  dans  les  premières  Sér- 
iions de  l'AiTemblée  des  Pères. 

L'Empereur 
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L'Empereur.,  qui  fe  crut  alors 
intéreffe  à  appaifer  les  Protef- 
tans ,  leur  promit  de  faire  ufa- 
ge  de  toute  fa  puifTance,  pour 
forcer  le  Pape  à  les  entendre  , 
&  à  répondre  à  tous  les  éclair- 
ciiTemens  qu'il  feroit  néceiTaire 
de  leur  donner  ;  &  il  étoic  en- 
fin parvenu  à  déterminer  plu- 
fieurs  de  leurs  Miniftres   à    fe 
rendre    au    Concile.    Mais    le 
Pape  Jules,  qui  avoit  fenti  re- 
naître toutes  fes  frayeurs,  lorf- 
qu'il  vit  que  fes  Légats  alloienc 
avoir  à  combattre  directement 
les    Proteftans  >    foutenus    par 
Charles-Quint,   avoit  fufpendu 

ie   Conciie  ;  fous  le  prétexte 

M 
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que  les  Pères  n'étoient  pas  en 
fureté  dans  la  ville  de  Trente, 
dont  le  pays  alloit  devenir  le 
théâtre  de  la  guerre. 

Marcel  II.  fuccefleur  de  Ju- 
les ,  Pentife  aflez  vertueux  > 
pour  facrifier  une  partie  des 
prétentions  de  la  Cour  de  Ro- 
me au  bien  général  de  l'Euro- 
pe &  de  la  Religion  ,  vécut 
malheureufement  top  peu  , 
pour  fuivre  les  projets  qu'il 
avoit  formés  fur  la  réunion 
des  Hérétiques  à  l'Eglife  Ro- 
maine. 

L'ambition  infatiable  de  Pau! 
IV.  ne  permit  jamais  d'en  rien 
efpéier  de  raifonnable.  «S'il  y 
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33  avoit  une  réforme  à  faire  , 
33  ce  droit  n'appartenoit  qu'à  lui 
33  feul ,  difoit-il  y  &  il  fçauroit 
33  le  faire  connoître  aux  Prin- 
33  ces  affez  hardis  pour  porter 
33  la  main  à  lencenfoir  ;  il  for- 
33  ceroit  les  Rois  de  marcher. 
33  à  fes  côtés  ,  &  leur  appren- 
33  droit  que,  comme  Vicaire  de 
33  Jefus-Chrift  }  il  avoit  en  lui 
33  de  quoi  leur  donner  ou  leur 
33  arracher  des  Empires.  S'il 
33  faut }  ajoutoit-il ,  mettre  le 
33  feu  aux  quatre  coins  du 
33  monde  ,  j'y  fuis  déjà  réfolu 
33  plutôt  que  d'avilir  le  Pon- 
33  tificat.  s* 

Cette    violence    avoit  irrité 
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toute  l:Eiirope  ,  lorfque  Pie 
IV.  non  moins  jaloux  des 
droits,  ou  plutôt  des  prétentions 
de  Ton  Siège  ,  mais  moins 
véhément  que  Paul  ,  parvint 
à  la  Papauté.  Il  fit  renaître 
l'efpérance  de  voir  aflembler 
un  Concile  ,  bien  réfolu  ce- 
pendant d'en  éloigner  toujours 
la  convocation  ,  s'il  ne  s'y 
voyoit  forcé  par  les  motifs  les 
plus  preffans.  Il  n'apprit  qu'avec 
indignation  les  rcfolutions  qui 
avoient  été  prifes  dans  l'AiTem- 
blée  de  Fontainebleau.  «Eh! 
«quel  eft  donc  votre  Roi, 
»  {.dit -il  à  l'AmbaiTadeur  de 
»  France  >  )  qui  fe  croit  en  droit 
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*>  de  prononcer  fur  les  intérêts 
»  du  Ciel  ?  Ce  n'eft  pas  mer- 
*>  veille  s'il  y  a  tant  de  troubles 
»  en  un  Royaume  où  Ton  ofe 
»  attenter  à  mon  autorité  î  »  Il 
crut  cependant  néceffaire ,  pour 
éviter  de  plus  grands  malheurs , 
de  publier  la  Bulle  d'indiction 
pour  la  continuation  du  Con- 
cile ;  &  il  donna  ordre  au  Car- 
dinal de  Tournon  de  fe  rendre 
en  France  3  afin  qu'il  pût  op- 
pofer  quelques  difficultés  à  la  Md  > 
tenue   d'un   Synode   National.  ULab.1%4 

Les  Princes  Lorrains  n'étoient 
pas  moins  inquiets  que  la  Cour 
de  Rome,  fur  les  réfolutions 
que    l'Hôpital    &     fon     parti 
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avoient  fait  prendre  à  Fontai- 
nebleau. Quoique  les  Etats  ne 
fe  fuflent  jamais  conduits  en 
France  de  manière  à  infpirer 
pour  eux  beaucoup  d'eftime 
ou  de  refpect  y  l'AiTemblée 
qu'on  avoit  convoquée  pou- 
voit  cependant  ,  animée  de 
l'efprit  de  parti ,  qui  lui  eut 
tenu  lieu  de  vertu  ,  attaquer 
l'adminifiration  des  Guifes  & 
renverfer  leur  fortune.  Ceux- 
ci  déterminèrent  le  Roi  à  don- 
ner aux  trois  Ordres  de  l'Etat, 
Orléans  pour  Ville  de  réu- 
,    nion  ,   au    lieu   de  Meaux   où 

Mem.  de  * 

Çaft.?.  51,  ils  prétendirent  que   les  Calvi- 
niftes    étoient   en  allez  grand 
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nombre  pour  faire  craindre 
qu'il  ne  voulurent  fe  rendre 
les  maîtres  de  l'Affemblée.  En- 
fuite  on  ramaffa  des  Troupes, 
fous  prétexte  de  donner  au 
Roi  une  Garde  convenable  à 
fa  Dignité ,  dans  un  aufli  grand 
jour.  On  prit  toutes  les  mefu- 
res  poffibles.)  pour  n'admettre 
dans  l'Affemblée  que  des  Ca-* 
tholiques  zélés  ;  tandis  que  le 
Chancelier  écrivoit  dans  les 
Provinces  ,  pour  qu'on  ne  dé- 
putât aux  Etats  que  des  hom- 
mes dignes,  par  leur  courage 
&  par  leur  vertu  >  de  prendre 
place  dans  le  grand  tribunal 
dépofitaire     des    volontés    de 
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tout  le  corps  des  Citoyens. 

On  attendoit  impatiemment 
TiiTue  de  ces  grands  événe- 
mens  ,  lorfque  les  Proteftans, 
qui  venoient  d'obtenir  des  avan- 
tages qu'ils  n'eufïent  pas  du 
efpérer  ,  &  qui  avoient  tant 
d'intérêt  à  donner  des  preuves 
de  modération  jufqu  a  la  tenue 
des  Etats  ,  ne  confultant  que 
le  défefpoir  où  les  avoit  jette 
le  malheureux  fuccès  de  la 
conjuration  d'Amboife^  repri- 
rent ouvertement  les  armes  9 
&  efîayerent  de  s  emparer  de 
plufieurs  Villes  du  Royaume. 
On  découvrit  que  le  Roi  de 
Navarre,  &  le  Prince  de  Con- 

dé, 
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dé  y  en  qui  l'on  eût  dû  trouver 
plus  de  prudence  ,  puifqu'ils 
avoient  moins  de  fanatifme  & 
plus  d'ambition,  avoient  auto- 
rifé  &  approuvé  les  révoltés. 

Les    Guifes    faifirent    cette  T1  ,ÏX;   „ 

11  s  înterei- 

occafion   d'infpirer   au  Roi   la  fe    fbrte- 

1  1       r  ii  ment  pour 

plus   grande  frayeur   de   leurs  ie  R0f  ^ 
ennemis  •   &  d'aigrir   &  irriter  Navarre  & 

'  b  le    Pr.    de 

fon  efprit  en  lui  préfentant  les  Condéque 
Prétendus  -  Réformés    comme  voûtaient 

des  ennemis  implacables  de  la  faire  pen1/ 
r  leurs  mal- 

Monarchie  >    les    Princes    du  heureux 

C  J»      **    *     1  projets 

oang  comme  d  autant  plus  cou-  renverfés 
pables  ,  qu'ils  dévoient  les  pre-  fj%™£ 
miers     donner    l'exemple     du  Ç°is  H- 
refpeft    &    de    la    foumifïion. 
On  acheva  de  lui  perfuader  que 

N 
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le  Prince  de  Condé  avoit  été 
l'auteur  de  la  conjuration  d'Anv 

l  26. >0U*  boife  y  &  9ue  'a  Couronne 
étoit  le  fruit  qu'il  croyoit  en 
tirer ,  par  le  maffacre  de  toute 
la  Famille  Royale.  Le  Roi 
lui  fit  auffi-tôt  ordonner ,  ainfi 
qu'au  Roi  de  Navarre  ,  de  fe 
rendre  à  la  Cour.  Malgré  les 
avis  qui  furent  donnes  à  l'un 
&  à  l'autre  ,  ils  crurent  devoir 
obéir  à  des  ordres  formels  du 
Souverain  ,  perfuadés  qu'on 
AUm.  de  n'0feroit    jamais    rien    attenter 

Cajî.  p.  51.  ' 

fur  leurs  perfonnes.  Mais  à 
peine  furent-ils  arrivés  à  Or- 
léans ,  que  le  Roi  de  Navarre 
fe  vit  donner  des  Gardes  ;  & 
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qu'on  arrêta  le  Prince  de  Con- 
dé  9  dont  on  commença  à  inf- 
truire  le  procès. 

Mais  la  perte  de  ce  Prince 
fembloit  rendre  néceflaire  celle 
du  Roi  de  Navarre ,  qu'il  étoit 
cependant  impoflible  d'impli- 
quer dans  la  conjuration  d'Ain-  jyldm 
boife  >  &  que  les  derniers  trou- 
bles ne  pouvoient  rendre  affez 
criminel  aux  yeux  même  d'un 
Catholique  zélé  ,  pour  qu'il 
méritât  de  périr  fur  un  écha- 
faut.  Ne  pouvant  l'attaquer  par 
les  formes  de  Juftice,  les  Gui- 
fes  oférent  bien  le  vouloir  faire 
affaffiner  ;  &  ce  coup  ayant 
été  plufieurs   fois  inutilement 

Nij 
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tenté  9  ils  formeront  le  projet 
d'employer  la  main  même  du 
Roi  pour  commettre  ce  parri- 
cide. Allez  méchant  ,  ou  affez 
foible  >  pour  fe  laiffer  perfua- 
der  que  fes  intérêts  particuliers 
fou  voient  lui  rendre  ce  crime 
utile  ,  il  ne  fut  pas  du  moins 
affez  féroce  pour  le  confom- 
mer  ;  prêt  à  frapper,  il  pâlit, 
JL  26.  '  chancella  \  &  le  Cardinal  de 
Lorraine  fortit  furieux,  en  di- 
Mém.  de   fant  à.   fon  Frère  :   «  Voilà   le 

rEt.&Rcp. 

709,  *»  plus    grand   poltron   qui  fut 

ap  jamais.  » 

La  mort  des  deux  premiers 
Princes  du  Sang  ne  devoit  être 
qu'un  préliminaire  du  fpeclacle 
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que  les  Guifes  préparoient  à 
l'Europe.  Us  craignoient  leurs 
vengeurs  j  &  pour  écrafer  d'un 
feul  coup  tous  ceux  qui  au- 
roientpû  leur  renfler,  ils  firent 
dreffer  une  Confeffion  de  foi , 
conforme  aux  Dogmes  de 
l'Eglife  Romaine  ;  &  ils  déter- 
minèrent le  Roi  à  la  faire  rece- 
voir, fous  peine  du  feu ,  dans 
toute  l'étendue  de  fes  Etats, 
*>  Par  cette  reffource  infaillible  > 
*>  lui  dirent-ils  y  il  ne  fubfiftera 
*>  plus  de  prétexte  aux  fédi- 
*>  tions  >  &  l'épouvante  termi- 
*>  nera  bien -tôt  des  difputes 
*>  qu'un  Concile  National  ne 
y>  feroit    que    nourrir.  * 

Niij 
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On  remit  la  Confeflion  de 
foi  à  tous  les  chefs  de  Corps  > 
avec  ordre  de  la  faire  figner 
par  tout  ce  qui  leur  étoit  fu- 
bordonné.  Quiconque  refufe- 
roit,  devoit  être  brûlé  fur  le 
champ  ,  fans  autre  forme  de 
procès.  La  Reine  Mère  réduite 
à  fervir  l'ambition  &  le  faux 
zèle  des  Princes  Lorrains,  de- 
voit faire  figner  fes  femmes. 
Le  Lab.  L'Hôpital  reçut  un  comman- 
w2,  j  n    dément  pour  toute    la  Magif- 

Mcm.du  R.  r  ° 

<fe  Fr.  il.  trature.     Le    Roi    élevant     la 

D" Aub  1.2  ,  .  r  .  A 

Mèm.dta  machine    faite    peut-être   pour 

Rei.&Rép.  l'<fcrafer     av0;t  réfolu  de  faire 

745*  . 

ligner  lui-même  tous  les  Sei- 
gneurs de  fa  Cour.  On  avoit 
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envoyé  dans  les  Provinces  une 
foule  d'émiflaires  ,  Moines  y 
Prêtres,  dont  les  difeours  avoient 
échauffé  les  Catholiques  >  qui 
dévoient  faire  figner  la  Confef- 
fion  de  foi  par  tous  les  Protef- 
tans,  ou  fur  le  champ  les  mener 
au  fupplice.  On  n  eût  vu  partout 
que  meurtres  >  que  féditions  $ 
déjà  les  Catholiques  zélés  dref* 
foient  de  bûchers ,  &  les  Protef- 
rans  fe  préparoient  à  la  défenfe 
en  défefpérés. 

La  condamnation  du  Prince 
de  Condé  parut  ouvrir  cette 
fcène  terrible.  Les  Princes  Lor^ 
rains  oférent  imaginer  de  faire 
figner  l'Arrêt  de  fa  mort  par 

Niv*  ' 
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toute  la  Cour,  qu'ils  voulurent 
rendre  complice  de  leur  crime 
&  où  il  n'y  eut  que  trois  hom- 
mes ,  qui  eurent  le  courage  de 
leur  réfifter.  Ce  furent  l'Hôpital, 
le  Confeiller  du  Mortier,  ôc  le 
Comte  de  Sancerre>  qui  répon- 
dit feulement  aux  menaces  du 
Roi  :  Jefçai  mourir,  mais  non  me 
déshonorer. 

Les  Guifes  alloient  enfin 
triompher  ,  lorfqu'un  événe- 
ment imprévu  changea  tout-à- 
coup  la  face  des  affaires.  Le 
Roi  avoit  depuis  quelque  tems 
un  mal  à  l'oreille  >  &  Ton  crai- 
gnoit  qu'il  ne  fe  formât  un 
abfcès  dans  fa  tête.  Cet  abfcès 
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fe  déclara  y  &  dès  ce  moment 
la  mort  de  ce  Prince  fut  afïu- 
rée.  Mais  le  Duc  de  Guife,3 
toujours  fupérieur  à  fa  fortu- 
ne ,  ne  renonce  point  encore 
à  ks  projets.  Il  va  trouver  la 
Reine  Mère  >  &  lui  propofe 
de  faire  périr  fur  le  champ  le 
Roi  de  Navarre  >  &  le  Prince  de 
Condé.  Il  lui  repréfente  tout 
ce  qu'elle  a  à  craindre  de  ces 
deux  hommes,  qui  ne  peuvent 
la  regarder  que  comme  la  pre- 
mière caufe  des  maux  qu'ils 
ont  fourTerts  ,  &  des  dangers 
auxquels  ils  fe  font  vus  expo- 
fés.  Il  ne  demande  à  Catherine 
que   fon  confentement  :  il  eft 
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prêt  à  tout  entreprendre  pour 
elle  ,  &  à  revenir  mettre  à  fes 
pieds  le  pouvoir  qu'il  lui  aura 
acquis.  La  Reine  Mère  ébran- 
lée ,  fut  fur  le  point  d'accepter 
les  offres  du  Duc.  Cependant 
elle  voulut  voir  l'Hôpital  avant 
que  de  prendre  un  parti.  Il  la 
trouva  fondante  en  larmes  ;  elle 
lui  fit  part  de  fes  agitations  , 
de  fes  inquiétudes ,  de  l'em- 
barras cruel  où  la  jettoient 
les  propofitions  du  Prince 
Lorrain. 

L'Hôpital  ne  vit  qu'avec  in- 
dignation cette  incertitude  de 
Catherine,  <*  Comment,  lui  dit- 
*>  il  y  on  fera  périr  le  premier 
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»  Prince  du  Sang  de  nos  Rois  : 
*>  &  quel  eft  fon  crime  ?  D'avoir  *"*! 
*>  un  Frère  plus  malheureux 
»  encore  que  coupable.  Si  Ton 
»  arrête  le  Roi  de  Navarre ,  il 
»  doit  mourir,  car  il  fçauroit  fe 
»  venger  ,  même  aux  dépens 
»  de  {es  Maîtres ,  même  aux 
»  dépens  de  l'Etat  ;  &  fa 
w  mort  eft  un  crime  affreux 
»  dont  la  feule  idée  fait  fré- 
»  mir.  Il  vous  faut ,  Madame  f 
*>  fufpendre  le  jugement  ren- 
*>  du  contre  le  Prince  de  Con- 
»  dé  >  &  reprendre  tout  le 
v>  pouvoir  qui  vous  appartient, 
*  fous  un  Roi  trop  jeune 
*>  pour  gouverner  fes   Etats,  » 
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Le  Chancelier  entra  enfuite 
dans  le  détail   de   la  conduite 
qu'elle  devait  tenir  avec  le  Roi 
de  Navarre,  dont  il  lui  peignit 
la  mollefle  du  caractère  >  ôc  la 
foibleffe   de  lefprit.   Il   lui   fit 
fentir  qu'elle  ne  couroit  aucun 
rifque  à  élever  ce  Prince,  dont 
le   nom ,    le  rang    ôc  la  naif- 
fance     dévoient    lui     fervir    à 
éloigner  du  Gouvernement  des 
hommes  beaucoup   plus    dan- 
gereux,   &  qui    feroient  tous 
leurs   efforts     pour     conferver 
ou    reprendre   leur  place   tant 
qu'ils  ne  la  verroient  pas  rem- 
plie. Il  lui  montra  le  véritable 
foutien  du  parti  Proteitant  dans 
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le   Prince    de     Condé  ,     qu  il 
lui  confeilla  de  ménager  ,  fans 
lui  confier  néanmoins  fon  au- 
torité y  qu'elle    devoit   furtout 
fe  défendre  de  remettre   entre 
les  mains  de  tout  Chef  de  parti. 
Enfuite  il  lui  parla  des  Prin- 
ces   Lorrains  ,    lui    repréfenta 
fur  quels   principes   funeftes  à 
l'Etat  ,   ils  avoient  voulu  éta- 
blir   leur   fortune  $    l'art   avec 
lequel    ils  avoient   pu  l'élever 
fi  haut.  Il  releva  tous  les   ta- 
lens  dont  ils  foutenoient  leur 
ambition  ,    &    qui    par    cela 
même  >  dévoient  les  faire   re- 
garder comme  les  ennemis  dé- 
clarés du  repos  &  du  bonheur 
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de  l'Etat.  Il  finit  par  lui  dire ,  que 

fi  elle  vouloit  retenir  dans  fes 

mains  toute  l'autorité,  il  lui  pro- 

mettoit  d'établir  une  paix  folide. 

La    Reine    Mère    fit    aufïi- 

tôt  fon  traité  avec  le  Roi  de 

Navarre  ,  que  la    DuchefTe  de 

Montpenfier  lui  amena  la  nuit 
dans  fon  appartement:  tant  la 

puiiTance   des   Guifes ,    même 

Davila,   dans  ces  derniers  momens  où 

l'on  étoit  afluré  de  leur  chute, 

&  de  la  mort  du  Roi,  fe  faifoit 

encore  redouter.  Enfin  le  Roi 

Le  5.  Dé-  expire,  &  de  nouveaux  intérêts 

cembre  *  r    . 

1560,        vont  occuper  les  eiprits. 
Fin  du  Livre  fécond. 


VIE 

Z>  E 

MICHEL  DE  L'HÔPITAL, 

CHANCELIER  DE  FRANCE. 
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LIVRE    TROISIEME. 

rî^Slî  A  Cour  étoit   agltée     c  L     H 
1-x  L  * S  par  la  tourmente  la  dmte  aux 

»*<***:*:        i  ■  i  i     Etatsd'Or- 

fc_îis=^  plus  vive;  de  nouvel-  i^an^ 
les  factions  s'y  formoient  ;  on 
intriguoit  ,  on  cabaloit  ',  on 
employoit  pour  relever  fon 
parti  y  ou  pour  en  établir  un 
nouveau  ,  tout  ce  que  les  pat? 
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fions    ardentes     infpirent    aux 
ambitieux  y  de  rufes  >  de  ma- 
nèges ,   de  noirceurs;  &  fous 
les  voiles  impofans  de  l'amour 
du  bien  public   &   du  zèle  de 
la    Religion  ,  l'intérêt    &    la 
fuperftition  cachoient  leur  tra- 
me  &    leurs   perfides    démar- 
ches. Si  les  événemens  paffés 
faifoient  frémir  fur  ceux  qu'ils 
fembloient    encore  annoncer  , 
la    tenue    des     Etats    rendoit 
quelque  confiance  au  Citoyen. 
Les  Députés  des  Provinces  fe 
trouvoient     rafTemblés    à    Or- 
léans ^  dans  un  moment  où  les 
peuples  pouvoient  en  attendre 
les  plus  grands  avantages.  La 

minorité 
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minorité  de  Charles  IX.  autori- 
foit  la  Nation  à  établir  la  forme 
d'adminiftration  la  plus  favora- 
ble au  bien  de  l'Etat.  Toutes  les 
volontés  de  la  Nation  étant  réu- 
nies dans  ce  refpectable  Tribu- 
nal ,  le  courage  &  la  fagefle  des 
Députés  alloient  décider  de  Té- 
tendue  de  leurs  privilèges. 

Le  13.  Décembre  1560  , 
l'Hôpital  fit  l'ouverture  de  l'Af- 
femblée,  par  un  Difcours  où  il 
parla  avec  beaucoup  d'éléva- 
tion 3  de  l'origine  des  Etats, 
de  leur  dignité ,  de  leur  auto- 
rité ,  de  la  néceffité  de  les  con- 
voquer fouvent ,  de  l'impoiTi- 
bilité    ou    étoit   le  Prince    de 

Q* 
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connoitre  les  befoins  de  la  Na- 
tion, s'il  ne  la  confultoit  elle- 
même;  de  la  baffefle  des  Cour- 
tifans  qui  ofoient  faire  craindre 
au  Roi  la  réunion  de  fes  fujets, 
de  l'horreur  qu'il  devoit  avoir 
pour  des  confeils  auffi  perni- 
cieux ,  de  l'obligation  eflen- 
tielle  où  il  étoit  d'écouter  leurs 
plaintes  &  de  leur  rendre  juf- 
tice.  A  ce  fujet  il  rapporta  le 
trait  de  cette  femme  Macé- 
donienne à  qui  le  Roi  Philippe 
refufoit  une  audience.,  ôc  qui  > 
pour  lui  faire  fentir  qu'il  man- 
quoit  au  premier  de  fes  devoirs  > 
eut  la  fermeté  de  lui  dire  ,  Ne 
foye\  donc  pas  Rou 
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*>    Davantage    ,     pourfuivit 
*>  l'Hôpital  ,  les  Rois  tenant  les 

*  Etats  ,  oyent  ou  entendent  la 
»  voix  de  vérité  >  qui  leur  efl 
»  fou  vent  cachée  par  leurs  fer- 
*>  viteurs.  Car  la  plupart  des 
»  Princes  ne  voyent  que  par 
*>  les  yeux  d'autrui,  ne  ju- 
»  gent  que  par  le  jugement  & 
»  arbitration  d'autrui ,  ôcau  lieu 
«  qu'ils  du  fient  mener  les  au- 
*»  très ,  fe  lailTent  mener.  Qui 
*>  efl:  la  caufe  qu'aucuns  bons 
»  Rois  fe  défiant  de  ceux  qui 
»  font  autour  d'eux  >  fe  font 
*>  déguifés  ôc  mêlés  avec  le 
»  peuple   inconnus  ,  pour  fça- 

*  voir  &  entendre  ce  que  l'on 

Oij 
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*>  difoit  d'eux  y  non  pour  punir 
»  ceux  qui  en  difoient  mal  y 
*>  mais  pour  foi  amander  6c 
»  corriger  ?  Le  bon  Roi  Louis 
»  XII.  prenoit  plaifir  à  ouir 
»  jouer  farces  6C  eomédies,  mc- 
*>  me  celles  qui  étoient  jouées 
*>  en  grande  liberté  ;  difant  que 
»  par  là  il  apprenoit  beaucoup 
»  de  chofes  qui  étoient  faites 
m  en  fon  Royaume  ,  que  au- 
»  trement  il  n'eût  feues.  Cette 
*  forte  de  familiarité  n'a  jamais 
»  nui  à  nos  Rois.  Les  derniers 
3,  de  la  race  de  Pharamond  ne 
,y  fe  laiffoient  voir  qu'une  fois 
J}  Tan ,  comme  les  Affiriens  ;  & 
53  les  uns  &;  les  autres  vinrent  à 
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»  mépris  vers  leurs  fujets ,  &  en 
*>  perdirent  leur  Royaume,  La 
»  façon  de  ne  fe  laiiTer  voir  à  fon 
*>  peuple,  &  ne  communiquer 
*>  avec  lui ,  eft  barbare  &  monf- 
*>  trueufe.  Ceux  qui  tiennent 
y>  pour  une  autre  opinion ,  font 
»  gens  qui  veulent  feuls  gouver- 
»  ner  &  conduire  tout  à  leur 
*>  vouloir  ôc  plaifir,  qui  craignent 
*>  leurs  faits  être  connus  par  au- 
*>  très,  affiégentle  Prince,  ôc  gar- 
*>  dent  que  nul  ne  l'approche.  » 
Enfuite  le  Chancelier  parla 
de  l'utilité  particulière  dont 
pouvoit  être  l'AiTemblée  des 
Etats  ,  dans  les  circonftances 
aûuelles.  Il  montra  dans  quels 
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précipices  on  iroit  infaillible- 
ment fe  perdre  y  fi  la  vertu  ôc 
les  mœurs  des  particuliers  ne 
fuppléoient  à  ce  qui  manquoit 
aux  Loix  pour  affurer  le  re- 
pos public.  De  là  il  prit  occa- 
fion  d'expofer  les  principes  fur 
lefquels  le  Roi  ,  les  Princes  , 
le  Clergé  ,  la  Noblefle  &  le 
Tiers-état  dévoient  diriger  leur 
conduite.  Il  infifta  fur  la  nécef- 
fité  de  convoquer  un  Concile 
National.  Il  exhorta  l'AiTem- 
blée  à  établir  les  Loix  les  plus 
févéres  pour  contenir  ôc  repri- 
mer les  féditieux  de  chaque 
parti.  Enfuite  il  parla  du  mau- 
vais état  des  Finances  ;  &  dit 
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que  le  Roi  prioit  l'Affemblée 
de  vouloir  bien  les  examiner  > 
&  d'établir  dans  cette  partie  de 
l'adminiftration  un  ordre  qui  fût 
un  règlement  perpétuel  pour  la 
Maifon  de  Francefa  il  finit  par  en- 
gager lesDéputés  à  donner  leurs 
avis  avec  hardiefle  &  liberté. 

La  première  opération   des 
Etats  ,  fut   de  difpofer  de   la 
Régence  en  faveur  de  Cathe- 
rine  de  Médicis.  Le  Roi   de 
Navarre ,  dans  le  traité  fecret     Te*  ^ 
qu'il  avoit  fait  avec  elle ,  avoit  Chaneel 
promis  de  la  lui  céder  ;  mais  a.  %. 
bientôt  fe  repentant  de  l'enga-  P'^V"  de 
gement  qu'il  avoit  contradé,  ^Pftj 
il  fit  tous  fes  efforts  pour  fe  la 
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faire  conférer  à  lui-même  ;  ôc 
il  e'tok  parvenu  à  gagner  un 
"affez  grand  nombre  de  voix. 
L'Hôpital ,  à  qui  il  importoit 
pour  fon  crédit  &  pour  fes 
projets  de  voir  le  Gouverne- 
ment remis  entre  les  mains  de 
la  Reine  Mère  y  s'oppofa  à 
toutes  les  de'marches  du  Roi 
de  Navarre  ,  &  fit  connoître 
aux  Députés  le  danger  d'ac- 
corder un  pouvoir  trop  éten- 
du à  un  Chef  de  parti.  Il  leur 
montra  la  néceflité  de  confier 
la  principale  autorité  à  la  per- 
fonne  la  plus  intéreflee  à 
ne  maintenir  que  la  paix  6c 
l'union  entre  tous  les  Ci- 
toyens ; 
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toyens  ;  &  leur  fit  entendre  que 
Catherine  étoit  la  feule  dont 
l'intérêt  particulier  s'uniiToit 
nécelTairement  à  l'intérêt  gé- 
néral ,  puifqu'il  ne  pouvoit 
s'élever  de  troubles  ni  de  fé- 
ditions  dans  l'Etat  ^  fans  que  la 
plus  eflentieile  partie  du  pou- 
voir ne  lui  échappât  >  pour 
paflfer  dans  les  mains  de  ceux 
qui  commanderoient  les  Ar- 
mées; qu'il  feroit  donc  dange- 
reux de  ne  lui  pas  déférer  la 
Régence ,  fur  laquelle  d'ailleurs 
elle  avoit  les  droits  les  plus 
légitimes.  L/Afïemblée  entra 
dans  les  vues  du  Chancelier  y 
ôc  malgré  les    prétentions   du 
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Roi  de  Navarre  ,  arrêta  que 
Catherine,  fans  avoir  le  nom  de 
Régente,  auroit  néanmoins  la 
principale  direction  des  affaires  y 
ôc  que  le  Prince  exerceroit  fous 
fes  ordres  la  charge  de  Lieu- 
tenant-Général du  Royaume. 
V.  On  vit   enfuite  l'Hôpital    & 

nance  ce-   les    députes   travailler  a  cette 
lebre.  Ordonnance  célèbre  ,  qui   de- 

voit  affurer  à  la  Nation  des 
jours  plus  fereins  y  &  dans  la- 
quelle l'attention  du  Légifla- 
teur  fembloit  s'être  portée  fur 
tous  les  objets  dignes  de  la 
fixer.  Elle  établit  des  régle- 
mens  pour  la  réforme  de  tous 
les  différens  Ordres  de  l'Etat. 
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Elle  parut  devoir  forcer  les 
Evêques  &  tous  les  Eccléfiaf- 
tiques  à  s'occuper  déformais 
des  fondions  facrées  de  leur 
Miniftère.  Elle  mit  le  Tiers- 
état  à  l'abri  des  vexations  des 
grands  Seigneurs  &  des  Gen- 
tilshommes. Elle  établit  des 
régies  dans  la  répartition  des 
impôts ,  dans  la  manutention 
des  deniers  Royaux.  Elle  ré- 
prima une  partie  des  défordres 
qui  régnoient  dans  l'adminif- 
tration  de  la  Juftice  ;  il  ne  fut 
plus  permis  d'entrer  dans  un 
Tribunal ,  avant  d'avoir  atteint 
l'âge  de  vingt-cinq  ans;  il  de- 
vint néceffaire,  pour  obtenir  les 
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provifions  d'une  Charge  ,  de 
fubir  un  examen,  qu'on  ne  re- 
gardoit  pas  alors  comme  une 
fimple  formalité.  Le  Chance- 
lier fit  aufïi  faire  des  réglemens 
fur  les  Epices  :  on  afïigna  au 
travail  de  l'Avocat  &  du  Pro- 
cureur i  un  prix  au-delà  duquel 
ils  ne  pouvoient  rien  exiger 
fans  fe  rendre  coupables  du 
crime  de  concuffion.  On  éta- 
blit enfin  des  Officiers  chargés 
de  parcourir  toutes  les  Pro- 
vinces ,  &:  de  veiller  fans  cefTe 
à  l'exécution  des  Loi*. 

Cette  Ordonnance,  qui  dans 
un  tems  plus  calme  eût  pu 
contribuer  d'une  manière  effi- 
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cace  au  bonheur  de  la  Nation  , 
n'étoit  maîheureufement  pas  un 
remède  affez  puiïTant  pour  dé- 
truire le  mal  qui  déchiroit l'Etat; 
&  l'Hôpital   ne  fit  pas   en  ce 
moment  tout  ce  qu'il  femble 
qu'on    étoit  en  droit  d'efpérer 
d'un  politique  aufli  profond  que 
lui.  Il  venoit  bien  de  faire  pu- 
blier les  Loix  les  plus  fages  en 
elles-mêmes  ;  mais  les  Loix  ne 
pouvoient  être  exécutées  qu'au- 
tant qu'il  n'eût  laiffé  en  aucu- 
nes   mains    un    pouvoir    affez 
grand  pour  les  violer  impuné- 
ment, qu'autant  qu'il  eût  éta- 
bli la  paix,  &  qu'il  l'eût  établie 
de  façon  qu'il  n'eût  pas  dépen- 

Piij 
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du  de  l'ambition  d'un  particu- 
lier de  la  troubler.  Il  n'eût  pas 
dû  attendre,  comme  il  fit  >  que 
]es  Députés  fe  fufTent  réparés  > 
pour  travailler  à  la  réconciliation 
civile  des   Catholiques   ôc   des 
Proteftans  :  ouvrage    pour    le- 
quel le  concours  de  tous  les  Or- 
dres de  l'Etat,  &  l'autorité  d'une 
AfTemblée    d'Etats,    lui   étoit 
abfolument  néceffaire.C'elt  uni- 
quement à  cette  faute  qu'on  peut 
attribuer  cette  longue  fuite  de 
malheurs  qui  depuis  ont  affligé 
le  Royaume.  Peut-être  que  les 
divers  intérêts  qui  gouvernoient 
les  efprits,  le  fanatifme  qui  em- 
portoit  les  uns  ?  l'ignorance  & 
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la  ftupidité  des  autres ,  ne  per- 
mirent pas  à  l'Hôpital  de  tenter 
d'auiïi  grandes  chofes  ,  & 
d'exécuter  les  projets  qu'il  pa- 
roiffoit  même  avoir  formés* 
Mais  foit  que  le  reproche  lui 
doive  être  adrefTé  ,  foit  qu'il 
doive  être  fait  aux  Députés  , 
le  moment  fut  perdu ,  ôc  tous 
les  efforts  que  fit  depuis  le 
Chancelier  pour  réparer  la  fau- 

i  I 

te  ,  ne  furent  que  des  palliatifs 
qui  calmèrent  pour  quelques 
infians  la  violence  du  mal  , 
fans  pouvoir  jamais  le  guérir. 

Aufii-tôt  que  l'Àffemblée  II  travaille 
des  Etats  fut  rompue,  il  corn-  ^f^ 
mença  donc   à  s'occuper  des  le  R°yau° 

Piy 
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moyens  d'établir  la  tranquillité 
intérieure  du  Royaume,  Les 
traitemens  indignes  qu'avoit 
efThyés  le  Prince  de  Condé  , 
faifoient  craindre  à  tous  les 
bons  Citoyens  qu'il  ne  cherchât 
à  fe  venger  d'une  manière 
éclatante  de  la  Reine  Mère, 
qu'il  pouvoit  en  quelque  forte 
accufer  de  la  perfécution  qu'il 
avoit  foufferte.  L'attachement 
qu'avoient  pour  lui  les  Protef- 
tans  ,  ne  permettoit  pas  de 
douter  qu'ils  n'entrafient  dans 
tous  les  reïïentimens ,  ôc  que, 
pour  les  fatisfaire  ,  ils  ne 
levaiTent ,  au  moindre  lignai 
qu'il  eût   voulu   leur  donner, 
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l'étendart  de  la  révolte.  L'Hô- 
pital fit  fentir  à  Catherine  la 
nécefïité  d'appaifer  &  de  mé- 
nager ce  Prince  ^  &  il  la  déter- 
mina à  faire  rendre  une  Décla- 
ration par  laquelle  le  Roi  an- 
nonçoit  qu'il  avoit  des  preuves 
de  l'innocence  du  Prince  de 
Condé  y  &  lui  permettoit  de 
fe  pourvoir  contre  fes  délateurs 
pour  en  tirer  une  fatisfaclion 
proportionnée  à  la  grandeur  de 
l'offenfe,  ôc  de  l'offenfé,  Soit 
que  le  Prince  de  Condé 
fût  allez  généreux  pour  par- 
donner aux  Guifes  ,  dont  il 
ne  penfoit  pas  que  la  fortune 
put  fe  relever  ;  ou  plutôt  qu'il 
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crut  devoir  différer  le  teins 
de  fa  vengeance ,  il  ne  voulut 
DeThou.  pas  employer  les  moyens  que 
Menu  de  fembloit  lui  offrir  l'Hôpital  de 
perdre  fes  ennemis  ,  ôc  parut 
fatisfait ,  pour  le  moment,  de 
reprendre  le  rang  ôc  la  pla- 
ce qu'il  devoit  tenir  à  la  Cour. 
Ce  n'étoit  pas  affez,  pour 
établir  la  paix  d'une  manière 
folide;  que  de  modérer  ôc  de 
contenir  dans  de  juftes  bornes 
tous  les  Chefs  des  deux  partis  ; 
le  grand  art  eût  été  de  réunir 
ces  deux  partis  ^  ou  du  moins 
de  les  accoutumer  à  fe  voir 
fans  horreur ,  à  infpirer  à  l'un 
ôc  à  l'autre  des  fentimens  rai- 
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fonnables*  Toutes  les  priions 
de  la  Capitale  &  des  Provinces 
étoient  remplies  de  malheu- 
reux y  à  qui  l'on  ne  pouvoit 
imputer  que  le  crime  de  s'être  De  Thou< 
laiffés    entraîner   dans  des  er-  ibid-  .     „ 

Mém.Cond 

reurs   auxquelles    il   etoit  im-   7.  2.    p^ 
pofïible  de  les  arracher  par  la    '  5* 
violence.  L'Hôpital   effaya  de 
perfuader  à  Catherine  >  que  la 
raifon  >  l'humanité  >  la  Religion, 
fon  intérêt  particulier  même, 
exigeoient    qu'on    rendît    leur 
fort  moins  rigoureux ,  &  qu'il 
étoit   plus    fage    d'acheter    la 
paix  par  la   paix ,    que   de  la 
conquérir  à  la  pointe  de  Pépée. 
U  layoit  déjà  déterminée  à 
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confcntir  à  ce  qu'il  publiât  une 
Déclaration  par  laquelle  le  Roi 
ordonnoit  aux  Magiftrats  de  la 
}'anv,i$6i  Capitale    ôc    des  Provinces  de 
rendre  la  liberté  &  les  biens  à 
ceux  qui  en  avoient  été  privés , 
comme   convaincus    ou    foup- 
connés  de  Calvinifme.  Le  Prin- 
ce   exhortoit  tous  fes  Sujets  à 
ftfj       fe   conformer  aux  rits    &    aux 
ufages    jufqu'alors    reçus   dans 
TEglife  ,     &  condamnoit  à  la 
mort  tous  ceux  qui ,  fous  pré- 
texte de    foutenir    les    intérêts 
de  la   Religion  ,   troubleroient 
la  tranquillité  publique.  Le  Par* 
lement  n'avoit  confenti  qu'après 
beaucoup  de  difficultés  à  l'en- 
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regiftrement  de  cette  Déclara- 
tion, qui  choquoit  les  princir 

pes  qu'il  avoit  adoptés. 

Les  plus  grands  Corps  tien-      *V. 

nent  toujours  par  quelques  co-  tîons  dq 
tés  aux  erreurs  de  leur  fiécle.  tadement 
Le  Parlement  avoit  cru  d'abord 
pouvoir  arrêter  les  progrès  de 
l'Héréfie,  en  faifant  des  perqui- 
fitions  exactes  ,  &  des  puni- 
tions exemplaires  de  ceux  qui 
fe  la'.ffoient  infecter  de  ce  ve- 
nin. Mais  bientôt  le  mal  gagna 
toutes  les  Provinces,  &fe  glif- 
fa  jufques  dans  la  Compagnie 
même  ,  où  l'on  vit  tout  à  la 
fois  des  Tolérans ,  des  Calvi- 
nifîes,  &  des  Catholiques  zélés. 
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Dès  ce  moment ,  le  principe 
de  la  tolérance  eût  paru  fans 
doute  devoir  réunir  tous  les 
partis ,  ôc  déterminer  en  fa  fa- 
veur des  Magiftrats  unique- 
ment chargés  d'affurer  la  tran- 
quillité publique  ,  &  à  qui 
leur  état ,  fermant  tous  les 
chemins  qui  mènent  à  la  for- 
tune ,  n'offre  aucun  prix  du 
facrifice  qu'ils  pourroient  faire 
de  leur  honneur  &  de  leur 
raifon.  Cependant  les  cho- 
fes  tournèrent  différemment  : 
le  fupplice  du  Confeiller 
Anne  Dubourg  ,  l'emprifon- 
nement  de  quelques-uns  des 
Membres    du    Parlement  >    la 
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fuite  de  plufieurs  autres  ,  en 
impoférent  à  ceux  qui  préfé- 
roient  leur  falut  particulier  au 
dangereux  avantage  de  faire 
valloir  fes  opinions  Le  régne 
de  François  II.  venoit  d'ache- 
ver ce  qu'avoit  commencé 
celui  de  Henri  IL  Les  Guifes 
fe  voulant  appuyer  du  Parle- 
ment >  corrompirent  tout  ce 
qui  pouvoit  être  corrompu  y 
&  effrayèrent  tout  ce  qui  étoit 
fufceptible  de  crainte;  &  bien- 
tôt la  voix  des  fanatiques  fut 
la  feule  entendue,  parce  qu'ils 
n'auroient  pu  fe  voir  contredits 
que  par  un  petit  nombre  d'hom- 
mes >  trop  fages  pour  hazarder 
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leur  tête  fans  utilité  pour  le 
bien  public.  Ce  mal  avoit  déjà 
jette  de  profondes  racines  9 
lorfque  Charles  IX.  monta  fur 
le  Trône  ;  &  les  Corps  ne 
changeant  point  de  principes 
&  de  conduite  ,  comme  les 
particuliers  ,  on  ne  pouvoit 
guères  efperer  que  le  Parle- 
ment abandonneroit  les  fiens» 
L'Hôpital  le  fentoit  ,  ôc  ne 
voyoit  fans  doute  qu'avec  cha- 
grin les  obïtacles  que  le  Par- 
lement paroiiToit  devoir  tou- 
jours oppofer  à  l'exécution  de 
fes  defleins.  D'ailleurs  les  défa- 
grémens  que  ce  Corps  lui  avoit 
fait  éprouver  anciennement,  dé- 
voient 
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voient  avoir  laiffé  dans  fon  cœur 
des  principes  d'irritation,  fi  j'o- 
fe  ainfi  parler ,  qui  fans  doute 
fe  réveillèrent  >  &  entrèrent 
peut-être  ,  fans  qu'il  s'en  doutât, 
dans  les  motifs  de  fa  conduite. 

De  nouveaux  troubles  arri-         V. 
ves  dans  les  Provinces,  lui  ayant  nanced'A- 
perfuadé  que  la  dernière  Décîa-  vnl  1&U 

1  *  contre   Ja- 

ration  n'étoit  pas  fuffifante  pour  quelle   les 

/      1  »•      1      r-  vi        r>    1     •     -n  Magiftrats 

établir  la  iurete  des  Lalvimites,  s'indifpo— 
qui  fe  virent  encore  perfécutés    entt 
dans  plufieurs  Villes  ,  il  fit  ren-     Mèm.  d* 
dre  une  nouvelle  Ordonnance  334.  ' 
qui  défendoit  auxfujets  du  Roi   .    ..    fi 
de  s'injurier  réciproquement  par 
ces  mots  odieux  de  Papilles  & 
4e  Huguenots j  de  troubler  la 
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tranquillité  publique  ,  de  s'at- 
trouper ,  ôc  d'aller  en  force  fai- 
re des  vifites  dans  les  maifons , 
fous  le  prétexte  de  faire  obfer- 
Ter  les  anciens  Eiits  qui  défen- 
doient  les  affemblées.  Le  Roi 
ordonnoit  aufTî  de  rendre  incef- 
famment  la  liberté  à  ceux  qui 
avoient  été  arrêtés  pour  caufe 
de  Religion,  permettoitderen- 
~  _  trer  dans  le  Royaume  à  tous 
.   -S.  ceux  qui  en  étoient  fortis  pour 

la  même  raifon ,  depuis  le  ré- 
gne de  François  L  &  les  afTu- 
roit  de  fa  protection  ,  pourvu 
■qu'ils  vécuffent  en  Catholiques 
■&  fans  fcandale.  Enfin  il  con- 
ientoic  à  ce  que  ceux  qui  ne 
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voudroient  pas  relier  dans  le 
Royaume  à  ces  conditions  y 
pûffent  vendre  leurs  biens  }  & 
fe  retirer  ailleurs. 

Le  Chancelier  jugea  que  le 
Parlement  refuferoit  denrégif- 
trer  un  Edit  fi  directement  op- 
pofé  à  toutes  fes  maximes  ,  & 
dans  un  moment  où  il  rendoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  Ar- 
rêts pour  empêcher  les  Protef- 
tans  de  tenir  leurs  aiTemblées* 
C'eft  ce  qui  détermina  PHôpital 
à  n'obferver  aucune  des  formes 
ordinaires  ,  ôc  à  faire  adreffer  la 
Déclaration  directement  aux 
Gouverneurs  des  Provinces  & 
aux  Magiftrats  des  différens  Tri- 
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jfi£      bunaux  ,    avec  un  ordre  précis 

de  la  faire  exécuter   dans  tous 

fes  articles.    Cétoit  fans  doute 

violer  la  plus  refpeclable  de  nos 

Loix  ;  ôc  le  Chancelier  ne  pou- 

voit  pas  ignorer  >  que  dans  tout 

Gouvernement  où  un  pouvoir 

illimité  fe  trouve  entre  les  mains 

d'unfeul  homme  y  loin  de  ren- 

verfer  les  obftacles  qui  s'oppo- 

fent  aux  abus  de  l'autorité ,  tout 

citoyen  doit  les  affermir,  &^  s'il 

le  peut,  en  élever  de  nouveaux, 

Ii  fçavoit   aufïi   fans  doute  de 

quelles   funeltes   conféquences 

pouvoit    être    l'exemple    qu'il 

ofoit  donner  à  fes  Succeffeurs  5 

snais  il  voyok  tout  le  Royau- 
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me   en   feu  :  il  falloir   fauver 
l'Etat  y  &  le  fauver  dans  le  mo- 
ment.   On  n'ofe    l'approuver, 
&  Ton  craint  de  le  blâmer. 
Sa  conduite  aigrit  &  révolta 

1      t>     t  •  1  Ment*  dt 

tout  le  rarlement,  qui  voulut  ConJ.T.u 
rendre  contre  lui  un  Décret  p'  2?« 
d'ajournement  perfonnel  >  pour 
qu'il  eût  à  fe  préfenter  devant 
la  Compagnie  ,  &  à  Pinftruire 
des  motifs  qui  avoient  pu  le 
forcer  à  n'obferver  aucune  des 
formalités  eflenti elles  à  la  pro- 
mulgation des  Loix.  Mais  des 
Magiftrats  plus  modérés  rame- 
nèrent les  efprits  à  prendre  un 
parti  moins  violent  ;  ôc  Ton  ren- 
dit un  Arrêt  ;  par  lequel  011  dé- 


i<jo  Vie  du  Chancflier 

fendit  de  publier  la  Déclaration, 
comme  étant  contraire  aux  Loix 
fondamentales  du  Royaume. 
On  préfenta  en  même-tems  ejes 
Remontrances  ,  dans  lesquel- 
les la  Compagnie  établit  qu'il 
étoit  contre  l'ufage  de  tous  les 
tems  ,  d'adrefTer  aux  Gouver- 
neurs des  Provinces  >  &  non 
aux  Parlemens  ,  une  Ordon- 
nance qui  ne  peut  avoir  force 
de  Loi  y  qu'elle  n'ait  d'abord 
été  publiée  &  enregiftrée  dans 
les  Cours  Souveraines  :  que 
défendre  aux  Sujets  de  parler 
avec  chaleur  des  matières  de 
Religion  5  &  leur  ordonner  de 
fe  iefpecter    réciproquement  ^ 
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quelques  Dogmes  que  chacun 
fuivît ,  c'étoit  défendre  à  tous 
les  vrais  Fidèles  de  travailler  à 
la  converfion  des  Hérétiques  , 
&  vouloir,  ce  femble ,  leur  inter- 
dire les   moyens   de   les   faire 
rentrer  dans  le  fein  de  FEglife. 
Comme  le  Roi  dans  fa  Décla- 
ration recommandoit  à  tous  les 
Magiftrats  de  punir  févérement 
tous  les  citoyens  turbulens  >  qui 
en    attaqueroient   d'autres  par 
les  mots  odieux  de  Huguenots 
&  de  Papiftes  ;  le  Parlement  re- 
marquoit    qu'il    paroiflbit    fort 
étrange ,    qu'on    employât    ce 
mot  de  Papiftes   dans  des  Let- 
çres-Patentes  5  qu  en  défendant 
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enfuite  à  tous  citoyens  d'aller 
examiner  ce  qui  fe  pouvoit  paf- 
fer  dans  les  maifons  des  particu- 
liers ,  on  autorifoit  les  affem- 
biées  des  Hérétiques.  Qu'en 
accordant  la  liberté  de  rentrer 
dans  le  Royaume  à  des  Sujets 
qui  en  avoient  été  bannis  depuis 
long-tems ,  pour  avoir  embrafTé 
une  fauiïe  Religion  ,  on  don- 
noit  lieu  à  une  infinité  de  difpu- 
tes  ,  de  procès  &  de  troubles* 
Que  la  claufe  inférée  dans  l'Or- 
donnance ,  pourvu  quils  vécuf 
ftnt  en  Catholiques  G  fans  fc an- 
ddle  ,  n'étoit  pas  une  barrière 
fuffifante  pour  maintenir  les 
Proteftans  dans  leur  -devoir  ;  & 

qu'enfin 
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qu'enfin  la  permifïion  qu*bn 
donnoit  à  ceux  qui  ne  vou- 
droient  pas  refter  dans  le  Royau- 
me &  y  vivre  en  Catholiques  , 
de  vendre  leurs  biens  ,  &  d'al- 
ïer  s'établir  dans  d'autres  pays, 
étoit  une  difpofition  contraire  à 
toutes  les  anciennes  Loix. 

Le  zèle  de  Religion  &  l'at- 
tachement aux  anciennes  Conf- 
titutions  de  l'Etat ,  pouvoient 
bien  n'être  pas  les  feuls  motifs 
qui  portaiïent  une  partie  des 
Membres  du  Parlement ,  à  s'op- 
pofer  avec  tant  de  chaleur  aux 
démarches  du  Chancelier.Long- 
tems  avant  que  d'être  en  place, 
l'Hôpital    s'étoit    ouvertement 

R 
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explique  fur  la  neceffité  d'ap- 
porter une  réforme  févère  dans 
la  plupart  des  Tribunaux  de  Juf- 
tice  j  ôc  dès  qu'il  fut  afiez  puif- 
fant  pour  travailler  à  y  introdui- 
re des  changemens  ,  tous  les 
Magiftrats  que  leur  ignorance 
ou  leur  cupidité  mettoient  dans 
le  cas  de  les  craindre  9  ne  pu- 
rent guères  le  regarder  que  com- 
me un  ennemi  dangereux.  Il 
avoit  déjà  même  déterminé  la 
Reine  Mère  à  publier  plufieurs 
Réglemens  fur  Fadminiftration 
de  la  Juftice  ,  &  à  porter  en- 
tre autres  un  Editj  qui  défen- 
doit  auxPréfidens,  Confeillers^ 
&  Officiers  des  Cours  Souve- 
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raines  ,  de  recevoir  des  Evê- 
ques  ,  des  Princes ,  ou  des  Com- 
munautés y  des  pendons  qui 
paroiffoient  avilir  la  Magiftra- 
ture,  &  qui  ne  pourroient  être 
que  le  fruit  de  la  corruption. 
Si  les  Perfonnages  les  plus  inté- 
gres du  Parlement  avoient  ap- 
prouvé ce  Règlement  ,  plu- 
fieurs  autres  Membres  n  avoient  Mêm.  de 
pu  le  regarder  du  même  œil ,  &  p%  *$;,'  ' 
ils  étoient  enfin  parvenus  à  le 
faire  envifager  comme  une  in- 
jure pour  toute  la  Compagnie, 
qui  crut  fa  gloire  offenfée  par 
ce  Règlement,  dont  le  Chance- 
lier feul  pouvoit  être  l'auteur. 
Mais   quels  que  fuflent  les 
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obftacles  que  cherchafTent  à  op- 
pofer  à  l'Hôpital  quelques  Ma- 
giftrats  fanatiques,  &  ceux  dont 
la  conduite  ne  pouvoit  foute- 
nir  les  regards  d'un  Cenfeur  fi 
févère  ,  fa  fermeté  parut  d'a- 
bord les  avoir  furmontés  ;  6c 
l'on  vit  par  fes  foins  les  prifon- 
niers  élargis ,  les  bannis  rentrer 
dans  leur  patrie  fans  qu'on  les 
inquiétât ,  &  les  Prétendus-Ré- 
formés tenir  tranquillement 
leurs  aflemblées. 
De  Thcu9  Mais  les  Princes  Lorrains  ; 
quoiqu'abbatus ,  eurent  encore 
l'art,  par  leurs  manœuvres  four- 
des  ,  d'irriter  prefque  tous  les 
Catholiques  :  ils  vinrent  en  fou- 


l.  28. 


de   l'Hôpital.     197 

-  - 

le  environner  la  Reine  Mère  > 
fe  plaignirent  de  ce  qu'on  pa- 
roiflbit  vouloir  facrifier  à  une 
nouvelle  fe£te  là  Religion  de 
leurs  PereSj  &  ofe'rent  annoncer 
qu'ils  employeroient  le  fecourS 
des  armes  pour  la  défendre. 
La  foible  Catherine ,  quoique 
convaincue  par  l'Hôpital  de  la 
néceiïîté  de  publier  le  dernier 
Édit ,  fut  affez  mal-habile  pouz 
accroître  l'audace  desfe'ditieux, 
en  confentant  à  ce  qu'on  tînt  au 
Parlement  une  nouvelle  AfTem- 
blée  où  fe  trouveroient  le  Roi , 
les  grands  Seigneurs  ôcles  Con- 
feillers  d'Etat  ;  &  dans  laquelle 
on  délibéreroit  fur  les  moyens 

Riij 
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de  prévenir  la  guerre  civile. 
c  ^*',.f        Le  Chancelier   ouvrit   cette 

bon    dil- 

cours&fon  AfTemblée  par  un  Difcours  dans 

«-vis     dans     .  i  -i    i  i  a 

rAflem-      lequel  il  demanda  que  1  on  opi- 
'  ^   nât  en  peu  de  mots.  «  Il  ne  s'a- 

nntaurar-  r 

lement;fes   >3  gît  point  ici  >  dit-il  ,  dedifeu- 
itimens  \  .  i      ta    o  • 

fur  la  rcu-  »  ter  les  matières  de  Doctrine 
avait  pro-  *  qu'°"  doit  traiter  au  plutôt 
,eU/Aw  *  ^ans  un  Concile  National; 
*>  Notre  feul  but  doit  être  au- 
*>  jourd'hui  de  rechercher  les 
53  moyens  par  lefquels  on  pourra 
»  prévenir  les  diffenfions  >  que 
»  produit  dans  l'Etat  la  diver- 
»  fité  des  fentimens  de  Reli- 
se gion }  &  de  réprimer  la  licence 
»  &  la  rébellion  >  dont  ces  dîvi- 
»  fions  ont  paru  jufqu'à  préfent 
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Mém.    de 
Cond.  T.  2. 


»  être  une  fource  inépuifable,  » 
Les  voix  ayant  été  recueil- 
lies ,    après  plufieurs  délibéra- 
tions ,  elles  fe  trouvèrent  for- 
mer trois  différens  avis.   Le  pre- 
mier, qui  avoic  été  ouvert  par  PafqUtLîtt 
l'Hôpital,  fut  de  fufpendre  l'exé- 
cution des  Edits  donnés  con- 
tre les  Proteftans ,    jufqu'à  ce 
que  le   Concile   eût  prononcé 
fur  les  articles  de  leur  crovancs 
qui  les  féparoient  de  la  Com- 
munion Romaine.   Le  fécond, 
fut  de  les  punir  de  mort.  Le 
troifiéme  ,  de  renvoyer  la  con- 
noiiTance  du  crime  d'héréfie  aux 
Tribunaux  Eccléfiaftiques ,  en 
défendant  aux  Religionnaires , 

Riv 


200  Vie  du  Chancelif.r 

fous  les  peines  les  plus  févères 
de  continuer  à  s'aifembler  ,  & 
de  s'écarter  j  en  prêchant  &  en 
adminiftrantlesSacremenSj  des 
cérémonies  &  des  ufages  reçus 
&:  obfervés  dans  l'Eglife  Catho- 
lique. Ce  dernier  avis  >  fur  lequel 
1561.  on  drefla  l'Edit  de  Juillet  ^  ne 
l'emporta  que  de  trois  voix  fur 
celui  du  Chancelier:  ce  qui  fut 
regardé  comme  un  effet  des 
fentimens  de  tolérance  qu'il 
avoit  déjà  porté  à  la  Cour;  & 
l'on  ne  douta  pas  que  fi  tous 
les  fuffrages  a  voient  été  libres  y 
on  n'eût  fuivi  le  parti  qu'il  eût 
voulu  voir  embraffer. 

Dans  cette  même  Afïemblée 
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on  propofa  de  tenir  un  Collo- 
que >  dans  lequel  les  Prélats 
difputeroient  contre  les  Minif- 
tres  Proteftans  fur  les  points  de 
Controverfe  qui  féparoient  les 
deux  Religions  >  &  travaille- 
raient à  la  réunion  des  deux 
Eglifes.  L'Hôpital  fe  flatta  que 
dans  des  Conférences  où  il  ef~ 
péroit  raffembîer  les  hommes 
les  plus  fages  des  différens  par- 
tis y  les  efprits  pourraient  fe 
rapprocher  >  &  fe  préparer  à  cet- 
te réunion  qui  eut  tari  la  fource 
de  nos  malheurs» 

Des  hommes  fort  célèbres 
ont  été  long  -  tems  perfuadés 
qu'il  n'étoit  pas  impoffible  de 
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reunir  les  Eglifes  Calvinifte  ôc 
Luthérienne   avec  l'Ep;life  Ca- 
tholique  ;     Luther     &    Calvin 
ayant  laifTé  de  l'obfcurité  dans 
les  expreflions   dont  il  fe  font 
fervis  ,  pour  expofer  leurs  opi- 
nions fur  quelques  articles  fon- 
damentaux y   &  principalement 
fur  le  Sacrement   de  l'Eucha- 
riftie.  On  imaginoit  pouvoir  fa- 
tisfaire  tous  les  partis  ,  en  ex- 
pliquant ces  articles  d'une  ma- 
nière équivoque  ,  qui  laiiTeroic 
à  chacun  la  liberté  de  les  inter- 
préter félon  fa  confcience  ;  & 
qu'après  avoir  ainfi  terminé  fur 
ce  qui  concernoit  le  Dogme  y 
TEglife    Romaine   pourroit  fe 
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relâcher  fur  quelques  points  de 
fa  Difcipline  ,  dont  on  croyoit 
qu'elle  devoit  faire  le  facrifice 
à  l'accroiffement  de  la  Religion. 
Tel  a  été  le  fentiment  de  Gro- 
tius  y  qui  a  travaillé  long-tems 
au  projet  de  réunir  les  Protêt 
tans  &  les  Catholiques.  «  Mais 
s»  comment  >  dit  un  de  nos  fça- 
vans  Auteurs  modernes  >  «  con- 
\  »  venir  des  articles  fondamen- 
»  taux  ?  Cette  queftion  eft  une 
*>  fource  de  difputes  infinies  ; 
*  car  il  faudroit  pouvoir  répon- 
ds dre  aux  Théologiens  Catho- 
»  liques  5  qui  y  fondés  fur  la  doc- 
y>  trine  enfeignée  de  tous  tems  , 
y>  prétendent,  avec  raifon  ,  que 
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*>  tout  ce  qui  a  été  décidé  coin- 
»  me  étant  de  foi  ,  doit  être 
»  fondamental  >  &  ne  peutfouf- 
*>  fnr  une  explication ,  qui ,  en 
*>  laiflant  les  chofcs  incertain 
»  nés  ,  fembleroit  autorifer  des 
*>  croyances  oppofées.  D'ail- 
»  leurs  y  quand  TEglife  >  par  un 
»  principe  digne  de  fa  charité ,  & 
ao  du  défir  qu'elle  a  que  tous  les 
»  hommes  parviennent  à  la  con- 
y>  noiffance  de  la  vérité ,  fe  relâ- 
»  cheroic  fur  quelques  points  de 
*>  fa  Difcipline  ,  elle  ne  peut 
»  avoir  d'indulgence  fur  aucuns 
»  des  Dogmes  condamnés  par 
99  les  Conciles  >  fans  trahir  fes 
»  principes.  *>  Ceft    ainfi   que 
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s'expliqua  M.  Bofïuet  >  Evêque 
de  Meaux  >  avant  que  de  vou- 
loir entrer  dans  la  Négociation 
qui  fut  entamée  en  16$  1.  par 
les  Cours  de  Vienne  &  de  Ha- 
novre y  pour  réunir  à  l'Eglife 
Catholique  les  Luthériens  de 
la   Confefllon  d'Augsbourg. 

L'Hôpital  pouvoit  penfer  com- 
me Grotius  >  &  auroit  alors 
fuivi  des  fentimens  condamnés 
par  les  plus  célèbres  Théolo- 
giens. Peut-être  aufïi  croyoit-il 
que  la  Cour  de  Rome  accor- 
dant à  la  néceflité  une  partie 
des  changemens  qu'on  deman- 
doit  qu'elle  apportât  dans  la 
Difcipline  Eccléfiaftique  ,  les 
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peuples  fatisfaits  fur  les  objets 
qui  avoient  principalement  oc- 
cafionnés  leur  fciilion  d'avec 
l'Eghfe  Catholique,  rentreroient 
naturellement  dans  fon  fein.  Le 
Chancelier  pouvoit  même  en- 
core fe  perfuader  qu'à  force  de 
careffes ,  de  menaces ,  d'adrefle, 
il  ne  feroit  pas  impofïîble  de 
gagner  la  plupart  des  Miniftres, 
qui  pourroient  céder  à  l'appas 
qu'on  leur  préfenteroit^  de  leur 
faire  partager  avec  le  Clergé  les 
biens  immenfes  dont  il  étoit  en 
poffefTion. 

Quelques  Catholiques  des 
plus  zélés  parurent  entrer  dans 
les  vues  des  Tolérans,  ôc  follici- 
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térent   la  tenue   du  Colloque, 
Les  uns  ,  n'écoutant  qu'un  vrai 
zèle  de  Religion  ,  fe  flattoient 
que   les    Proteftans   y  feroient 
convaincus    de   la    fauffeté   de 
leurs  opinions  ,  &  fe  verroient 
forcés  de  demander  à  rentrer 
humblement   dans  le   fein   de 
leur  Mère  ,    dont  ils  cherche-* 
roient  à  obtenir  leur  grâce  pai* 
l'abjuration    de    leurs   erreurs. 
Les  autres ,  qui  vouloient  éta- 
blir leur  fortune  furies  divifions 
de  l'Etat ,  jugèrent  que  ce  Col- 
loque y  loin  de  rapprocher  les 
deux  partis  5    pourroit  apporter 
de  nouveaux  obfïacles  à   leur 
.réunion  }  &  que  dans  les  Con- 
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férences  où  l'on  ne  chercheroit 
qu'à  faire  parade  de  fes  forces  , 
&  à  montrer  une  bonne  caufe  , 
Tobitination  ,  la  vanité  &  le 
fanatifme  enflammeroient  les 
efprits  ,  &  leur  feroient  aifé- 
ment  perdre  de  vue  les  ob- 
jets fur  lefquels  on  vouloit  les 
fixer. 
VIï.  Catherine  prefTée  par  quelques 

lP  e^ne  Catholiques ,  par  les  Proteftans  > 
Mère   à     &  par  ies  Tolérans  ,  de  permet- 

écrire     au  r  L 

Pape.  tre  la  tenue  des  Conférences  ^ 
l.  L%.  6U*  y  donna  fonconfentement.  Cet- 
te femme  toujours  inconféquen- 
te  y  fe  laifTa  en  même  -  tems  en- 
traîner par  l'Hôpital  &  par  Mon- 
lue,  dans  une  démarche  contra- 
dictoire 
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dictoire  au  dernier  Edit  qu'elle 
venoit  de  faire  publier  ,  &  qui 
dût  fort  effrayer  la  Cour  de 
Rome.  Le  Chancelier  jugeoit 
qu'il  étoit  abfolument  nécef- 
faire  ,  pour  lefuccès  de  fes  pro- 
jets de  réunion  >  que  l'Eglife 
Catholique  fe  relâchât  fur  plu- 
fîeurs  points  de  Difcipline  aux- 
quels les  Proteftans  étoient  trop  ^e  lai, 
fortement  contraires,  pour  ef-  T.i.p.786 
pérer  qu'ils  fe  reconciliaflent 
jamais  avec  elle  >  fi  elle  ne  leur 
en  faifoit  le  facri-fice.  Mais  il 
fentoit  en  même-terris  combien 
difficilement }  le  Pape  pourroit 
fe  déterminer  à  rien  accorder 
qui  pût  affaiblir  fes  droits  &  fon 

S 
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autorité.  Il  crut  donc  qu'il  étoit 
néceffaire  de  lui  perfuader  que 
la  Cour  de  France  étoit  moins 
attachée  aux  opinions  Romai- 
nes ,  qu'elle  ne  défiroit  la  réu- 
nion des  deux  partis  qui  déchi- 
roient  l'Etat  ;  &  que  les  oppo- 
fitions  que  le  Pape  formeroit  à 
fes  defTeinSj  pourroient  faire 
prendre  un  parti  dangereux  pour 
le  S.  Siège. 

Aidé  de  l'Evêque  de  Valen- 
ce y  il  engagea  donc  Catherine  à 
écrire  à  Pie  IV.  une  Lettre  ^ 
dans  laquelle  elle  lui  repréfen- 
toit  >  que  le  nombre  des  Pro- 
teftans  s'étoit  fi  fort  accru  en 
France  >  qu'il  n'étoit  plus  pot 
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fible  de  s'oppofer  au  progrès  de 
leurs  opinions  par  la  rigueur  des 
Loix  ',  qu'il  feroic  infiniment 
plus  fage  de  les  réunir  avec 
PEglife  Catholique  >  leurs  er- 
reurs d'ailleurs  n'étant  pas  monf- 
trueufesj  puifque  tous  admet- 
toient  les  douze  articles  du 
Symbole  des  Apôtres  y  tels 
qu'ils  font  expliqués  par  les 
fept  premiers  Conciles  géné- 
raux ;  que  plufieurs  Catholiques, 
même  des  plus  zélés  ,  croyoient 
qu'on  ne  de  voit  pas  les  retran- 
cher de  la  Communion  de  TE- 
glife;  qu'on  pouvoit  les  tolérer 
fans  danger  ,  &  que  ce  feroit 
même  un  acheminement   à  la 

Sij 
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réunion   de    l'Eglife    Grecque 
avec  l'Eglife  Latine. 

La  Reine  Mère  repréfentoit 
enfuite  au  Saint  Père  ,  que  l'E- 
glife ,  par  chanté  pour  ceux  qui 
avoient  eu  le    malheur  de  fe. 
fe'parer  d'elle  %  devroit  bien  fe 
relâcher  fur  quelques  points  de 
fa  Difcipline  ;  que  ce  feroit  un 
moyen  de  retenir  dans  la  Com- 
munion Romaine  beaucoup  de 
Catholiques  ,    qui    paroiffoient 
incertains  fur  celle  qu'ils  fe  de- 
termineroient  à  fuivre.  Elle  de- 
mandoit  qu'on  enlevât  les  Ima- 
ges des  Eglifes  ;  que  Ton  omît 
dans  l'adminiffration  du  Baptê- 
me les  exorcifmes   &  les  for- 
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mules  de  prières  qui  n'entrent 
point  dans  l'inftitution  du  Sacre- 
ment ;  qu'on  rétablit  pour  touf- 
fes Chrétiens  fans  diftinction  la 
Communion  fous  les  deux  espè- 
ces ;    qu'on  abolit  la  Fête  dit 
Corps  du  Seigneur,  qui  occa- 
fionnoit  de  grands  fcandales  r 
&  qui  n'e'toit  point   effentielle 
à  la  Religion.  La  Reine  enfin 
demandoit  qu'on  rétablît  l'an- 
cien ufage  de  la  Pfalmodie  en 
langue  vulgaire  -  dans  toutes  les 
parties  du    Service  divin  ;    & 
que  dans  les  prières  qui  fe  font 
en  particulier ,  on  ne  pût  em- 
ployer   que   la  langue  qui  eft 
entendue  de  ceux  qui  prient. 
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n  Tels  font  les  abus,  conti- 
*  nuoit-elie  ,  qu'il  femble  né- 
»  ceflaire  de  corriger.  Au  relie  , 
»  tous  les  gens  de  bien  veulent 
=»  que  le  faint  Pontife  ne  perde 
>d  rien  de  fon  autorité  ,  que  l'on 
»  conferve  le  refpect  &  l'obéif- 
»  fance  qui  lui  font  dûs ,  qu'on 
»  n'admette  aucun  changement, 
»  aucune  innovation  dans  la 
»  Doûrine  ,  &  que  fi  les  Mi- 
*>  niftres  font  coupables  de  queî- 
*>  ques  fautes  >  on  n'aboliiTe  pas 
*•  pour  cela  le  Miniftère ,  dont 
»  l'autorité  toujours  refpectable 
y>  doit  toujours  fubfifter.  Mais 
=»  après  avoir  pourvu  à  la  con- 
s»  feryation   &  à   la  fureté    de 
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w  ces  objets  fi  importans ,  il  eft 
»  jufte  &  raifonnable  de  s'appli- 
»  quer  avec  autant  de  foin  que 
*>  de  charité  ,  à  corriger  dans 
»  tout  le  refte  ce  qui  mérite 
»  d'être  réformé  ,  pour  ne  plus 
*>  laifTer  aux  âmes  d'occafion  de 
»  chute  ôt  de  fcandale.  ■» 

Cette  Lettre  perfuada  au 
Pape  que  Ton  étoit  au  moment 
de  prendre  un  parti  très-violent 
en  France.  Il  en  fut  accablé  de  FraPaofo; 
douleur  ,  &  il  reconnut  l'im- 
poffibilité  où  il  étoit  de  différer 
plus  long-tems  la  convocation 
du  Concile  général,  qu'il  avoit 
toujours  éloigné.  11  fit  auffi-tôt 
partir  un  Légat  pour  venir  veiller 
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en  France  fur  les  intérêts  du  S, 

Siège. 
VIIL  Mais  dans  ce  même  inftanç 

teCEtï  le  Chancelier  lui  donnoit,  ainft 
Il  force  le  qu'à  tout  le  Clergé  de  France  3 

ClerSé  de  a  r    A         A 

contribuer  de  nouveaux  motirs  de  mecon- 

duRoyau-  tcntement   oc  a  inquiétude.    11 
me»  venait  de  faire  convoquer  une 

AfTerablée  des  Etats  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  dans  laquelle 
il  propofa  aux  Députés  d'exa- 
miner fur  quels  objets  il  pouvoit 
être  plus  avantageux  à  l'Etat  3 
d'affeoir  les  contributions  pu- 
bliques ;  on  convint  d'abord 
aifément  d'établir  un  impôt  lé- 
ger fur  le  Vin  &  fur  le  Sel.  Mais 
le  produit  de  cet  impôt  ne  pou- 
voit 
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voit  fuffire  aux  befoins  du 
Royaume  ;  &  l'Hôpital ,  tou- 
jours occupé  des  moyens  de 
ménager  le  peuple  ,  qu'il  eût 
voulu  foulager  d'une  partie  de 
fes  charges  ,  ne  crut  avoir  d'au- 
tre parti  à  prendre  ,  que  de  s'a- 
drefler  au  Clergé  pour  lui  de- 
mander les  fecours  nécefïaires 
à  l'Etat. 

Perfuadé  que  les  Eccléfiaf- 
tiques  ne  contribuoient  pas  aux 
befoins  du  Royaume  en  pro- 
portion des  biens  immenfes 
qu'ils  poffédoient  >  il  avoit  dé- 
terminé la  Reine  Mère  à  adret 
fer  à  toutes  les  Cours  Souve- 
raines •   des  Lettres-Patentes  > 
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en  vertu  defquelles  on  pût  con- 
traindre les  Bénéficiers  à  don- 
ner une  déclaration  précife  des 
biens  dont  ils  jouiflbient.  Mais  le 
Clergé  avoit  audi-tot  repréfenté 
que  les  biens  de  l'Eglife  étoient 
facrés  ,  que  les  hommes  ne  pou- 
vaient porter  une  main  profane 
fur  des  richeffes  deftinées  au 
culte  &  au  fervice  de  la  Reli- 
gion ;  que  les  Eccléfiaftiquesles 
poffédoient  de  droit  divin ,  & 
qu'on  n'étoit  en  droit  d'exiger 
d'eux  que  ce  dont  ils  vou- 
draient bien  faire  le  facrifice 
au  bien  public.  Le  Cardinal 
de  Lorraine  avoit  appuyé  ces 
repréfentations    du    crédit   qui 
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pouvoit     encore    lui    refter. 

Mais  la  Cour  n'y  avoit  ré- 
pondu 9  qu'en  accordant  à  l'e- 
xécution des  Lettres-Patentes , 
une  furféance  de  trois  mois  > 
pendant  lefquels  le  Clergé  avoit 
eu  ordre  de  travailler  ôc  de  four- 
nir la  déclaration  qui  lui  étoit 
demandée.  Le  terme  étant  ex- 
piré fans  que  les  Eccléfiaftiques 
euffcnt  obéi  ,  le  Chancelier 
avoit  expédié  de  nouvelles  Let- 
tres-Patentes ,  qui  enjoignoient 
l'exécution  des  premières  y  fous 
peine  de  faifie  du  temporel  des 
Bénéficiers  ;  ce  qui  avoit  été 
exécuté  à  la  rigueur. 

Le  Chancelier  ,    en    confé- 

Tij 
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Mon.  de  quence    de    cette    opération  j 

{'  "  voulut  forcer  dans  l'AiTemblée 

Lksjhném.  des  Etats ,  les  Eccléfiaftiques  à 

arrivées  en  *■ 

r^nce  confentir  à  ce  que  Ton  fit  une 
Rel.&Rep.  levée  de  feize  millions  fur  leurs 
revenus.  On  juge  aifément  des 
oppofitions  qu'il  rencontra.  Mais 
il  n'en  fut  point  ébranlé  ;  il  me- 
naça le  Clergé  de  faire  publiée 
une  Déclaration  par  laquelle  le 
Roi  permettroit  à  tous  fes  Su- 
jets de  s'emparer  des  biens 
Eccléfiaftiques ,  s'il  s'obftinoit 
plus  long-tems  à  combattre  fa 
volonté.  L'Ordre  Eccléfiafti* 
que  fe  crut  enfin  obligé  de  s'y 
foumettre  ,  pour  éviter  de  plus 
grands  malheurs  ,    dont  fern-* 


D 
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bloient  le  menacer  la  fermeté 
de  l'Hôpital  ôc  les  difpofitions 
de  la  Cour, 

A    peine    les    Députés     des        XL 
Etats  furent  -  ils  féparés ,  qu'ar-   de  Poiffy: 
riva  le   tems   indiqué   pour   la   ^u  chaV 
tenue  du  Colloque  de  Poiffy,  celier,&c. 
Quelques  partifans  de  la  Cour 
de  Rome  fe  plaignoient  haute- 
ment ,  qu'on  ufurpoit  les  droits 
de  l'Eglife  &  du  Siège  Apos- 
tolique ,  qu'on   paroifïbit  vou- 
loir les  facrifier  à  une  réunion 
qui  ne  pouvoit  fe  faire  fans  dé- 
truire   la    Religion.     Mais  le 
Chancelier   n'en    fut  que  plus 
attentif  à  préparer  les  efprits  à 
la  paix  y   qu'il    vouloit  établir* 

Tiij 
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L'Evêque  de  Valence ,  &  Pierre 
Duval  Eveque  de  Seez  ,  pour 
accoutumer  les  Catholiques  à 
avoir  moins  en  horreur  le  nom 
Proteftant ,  femoient  publique, 
ment  les  opinions  qu'ils  euiTent 
voulu  voir  adopter  par  TEglife 
Romaine,  &  venoient  prêcher 
la  tolérance  jufques  dans  le 
Palais  y  où  la  Reine  de  Navarre 
avoit  déjà  fait  célébrer  un  ma- 
riage félon  Pufage  de  Genève. 
Tous  les  Citoyens  étoient 
dans  l'attente  des  événemens 
que  pourroit  produire  le  Collo- 
que. Il  commença  le  p  Septem- 
bre.  .Le  Koi  lui-même  ouvrit 
TAfTemblée    par   un    Difcours 
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plein  de  fageffe  &  de  raifon. 
Il  s'adreffa  aux  Evêques,  aux 
Docteurs  &  aux  Miniftres  Pro- 
teftans  >  en  leur  difant  qu'ils 
nignoroient  pas  les  caufes pour 
lefquelles  on  les  avoit appelles; 
qu'il  les  prioit  de  vouloir  bien 
concourir  avec  lui  à  corriger 
les  abus  >  &  à  employer  toute 
leur  fageffe  &  leurs  talens  à  DeThou, 
rétablir  parmi  fes  Sujets  la  paix ,  Le'  iah 
la  concorde  &  l'amitié  ;  que  T-  *•  p 
s'ils  travailloient  à  ce  grand  ou- 
vrage avec  tout  le  zèle  qu'il 
croyoit  pouvoir  attendre  d'eux  , 
ils  dévoient  fe  tenir  allures  de 
trouver  en  fa  perfonne,  6c  dans 
ceiles  de   fes  Magiftrats ,  tous 

T  iv 
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les  fecours  dont  ils  pourroient 
aider  une  fi  fainte  entreprife. 
Après  ce  peu  de  mots,  le  Roi 
chargea  le  Chancelier  d'expo- 
fer  plus  au  long  fes  intentions. 
L  Hôpital  y  après  avoir  fait 
un  coure  cioge  du  deffein 
qu'avoit  eu  la  Cour  de  raf- 
fembler  tant  d'hommes  refpec- 
tables  par  leur  doctrine  ôc 
par  leurs  moeurs,  pour  tra- 
vailler avec   eux  à  rétablir   la 

D'K  des  Pa*x  c'ans  ^c  R°yaurne  '   ajou- 
Aa.      de  ta  y  que  le  moment  étoit  venu 

"       où   l'on   pouvoit   fe  flatter  de 

détruire  la  caufe  de  tous    les 

troubles  ;  qu'il  falloit  renoncer 

à  l'attente  des  décifions  d'un 
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Concile  général }  qui  d'ailleurs 
n'étant  compofé  que  d'étran- 
gers peu  inftruits  de  la  mala- 
die de  l'Etat,  pourroient  dif- 
ficilement y  appliquer  les  re- 
mèdes qu'elle  exigeoit.  Qu'un 
Synode  National  paroiflbit  feul 
capable  de  terminer  les  diffé- 
rends, d'une  manière  avanta- 
geufe  pour  les  deux  partis  ;  & 
que  quand  même  le  Pape  tien- 
droit  un  Concile  général,  rien 
n'obligeroit  la  Cour  &  les 
Evêques  à  interrompre  la  te- 
nue du  Synode.  Que  fouvent 
même  on  avoit  vu  des  erreurs 
produites  par  des  Conciles  gé- 
néraux ,  avoir  été  détruites  par 
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des  Conciles  Nationaux  ,  té- 
moin celui  qu'affembla  S.  Hi~ 
laire  ,  qui  chafla  des  Gaules 
PArianifme  >  qu'y,  avoit  intro- 
duit le  Concile  de  Rimini. 

a»  Mais  pour  tirer  de  cette 
»  AfTemblée  de  fi  précieux  avan- 
tages, pourfuivit  le  Chance- 
»  lier ,  il  faut  que  les  Evêques 
»  &  les  Docteurs  foient  tous  unis 
»  par  un  même  efprit  >  qui  les 
»  porte  également  vers  le  bien 
»  commun  de  tous  les  Fidèles^ 
*>  &  qu'ils  foient  humbles  ;  que 
»  celui  qui  a  plus  de  feience, 
«  ne  méprife  pas  celui  qui  en 
»  a  moins  ;  que  celui  qui  en  a 
»  moins ,  ne  porte  point  envie 
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»3  à  celui  qui  en  a  plus.  Evitons 
>*  d'entrer  dans  des  queftions 
»trop  fuLtiles;  rejettons  celles 
^  qui  ne  font  que  ci  rieufes. 
»  Imitons  cet  homme  (impie  & 
»  pieux,  qui,  ne-connoiffant  que 
*>  Dieu  &  fon  Fils  attache  à  la 
x»  Croix,  confondit  des  Docteurs 
*>dans  le  Concile  de  Nicée. 
»  N'employons  pas  beaucoup 
»  de  livres  ou  d'autorités  :  il  ne 
*>nous  faut  que  la  Parole  de 
»  Dieu  ;  c'eft  la  fource  de  tou- 
*>  te  doctrine.  Regardons  les 
^Proteftans  comme  nos  fte- 
*>  res  ;  ils  adorent  le  même 
x  Chrift  ,  ils  ont  été  régénérés 
»  dans  les  mêmes  eaux.  Gar- 
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»  dons-nous  de  les  condam- 
na ner  fans  les  entendre;  il  faut 
«les  recevoir,  les  enibraffer  } 
«  les  ramener  dans  la  bonne 
«voie  par  la  douceur,  fans  ai- 
»  greur ,  fans  opiniâtreté.  Une 
«  trop  grande  févérité  pourroit 
«nous  faire  commettre  de 
«grandes  fautes.  La  rigueur 
«  déplacée  d'Alexandre  ,  Pa- 
»  triarche  d'Alexandrie  ,  porta 
«  Arius  à  foutenir  ks  erreurs, 
«Ce  fut  par  une  conduite 
«également  indiferette,  qu'on 
«  força  Neftorius  à  perfifter 
«  dans  les  fiennes.  Les  Eve- 
«  ques  vont  être  juges  dans 
»  leur  propre  caufe  :  qu'ils  foient 
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»  doux  y  irrépréhenfibles  dans 
*>les  jugemens  qu'ils  vont  pro- 
»noncer.  Us  feront  refponfa- 
»  blés  devant  Dieu  des  maux 
»  qui  affligeront  encore  les 
*>  peuples  ;  &  que  n'auront-ils 
*>  pas  à  craindre  de  fa  juftice^  s'ils 
*>  ne  rempliffent  pas  les  devoirs 
=3  facrés  que  la  Religion  &  l'hu* 
»  manité  leur  prefcrivent  !  » 

Ce  Difcours  étonna  toute 
l'Affemblée.  Les  Prélats  ne  fu- 
rent retenus  que  par  la  préfen- 
ce  du  Roi.  Le  Cardinal  de 
Tournon  fe  leva  pour  répon- 
dre au  Chancelier.  Il  commet 
ça  par  remercier  le  Roi  ôc  la 
Reine  Mère,,  de  ce  que  Leurs 
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Majeftés  vouloient  bien  afïifter 
aux  Conférences  >  &  du  défir 
qu'elles  marquoient  de  voir  la 
paix  s'établir  dans  TEcat.  En- 
fuite  il  accabla  le  Chancelier 
d'éloges  outrés  >  qui  déceloient 
_   „.,        la  mauvaife  foi.  Il  releva  la  fa- 

De  Thou  , 

I.28.         gcfle,  l'érudition,  l'éloquence 
Mcm.Cond  avec  laquelle  il  avoit  parlé  ',  & 

La  Pop.  l.   je  pr;a  je  vouloir  bien  donner 
7.  r 

par  écrit  un  morceau  qu'il  étoic 

important  que  tous  les  Prélats 
&  les  Docteurs  qui  dévoient 
être  des  Conférences  ,  euffent 
fans  ceffe  fous  les  yeux  pour 
diriger  leur  conduite.  Le  Chan- 
celier vit  que  le  delTein  du 
Cardinal  de  Tournon  étoit  de 
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publier  fon  Difcours  ,  de  lui 
donner  des  couleurs  d'impiété  > 
&  d'en  préfenter  l'Auteur  com- 
me un  ennemi  de  Rome  & 
de  la  Religion  Catholique  : 
auflîie  refufa-t-il  conftammento 
Cependant  il  s'en  répandit  des 
copies  y  on  en  porta  jufqu'à 
Rome;  elles  y  produifirent  un 
cri  général  d'indignation.  Le 
S.  Père,  au  milieu  du  Sacré 
Collège  ,  taxa  l'Hôpital  d'héré- 
fie  &  d'impiété ,  &  le  menaça 
hautement  de  le  citer  à  Fin- 
quifition.  Si  nous  confultons 
les  Hiftoriens  dévoués  au  Va- 
tican 3  nous  les  verrons  fe  dé-  1^elyna^ 
chaîner  contre  ce  Difcours  du 
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Chancelier,  prétendre  y  trouver 
de  quoi  le  convaincre  d'Athéif- 
me  ;  &  dans  leur  zcle  amer 
&  peu  conséquent ,  donner  cet- 
te imputation,comme  une  preu- 
ve des  mauvaifes  intentions  qu'il 
avoir  pour  la  Cour  de  Rome. 
Cependant  tout  droit  en  ru- 
meur à  Poifly ,  où  ,  dès  la  pre- 
mière Conférence ,  Théodore 
de  Beze,  Minifire  Proteftant> 
en  expofant  la  doârine  de 
fon  Eglife  ,  s'étoit  expliqué 
avec  fi  peu  de  refpecl  fur  le 
myftère  de  TEuchariflie  ,  que 
le-  Prélats  ne  purent  retenir 
l'indignation  qu'il  leur  caufa* 
Le  Cardinal  de  Tournon  vou- 
lut 
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lut  faire  rompre  le  Colloque. 
Mais  Beze  ayant  écrit  à  la 
Reine  Mère  ,  qu'il  voyoit  aveG 
douleur  >  que ,  faute  d'avoir  eu 
le  tems  de  s'expliquer  entière- 
ment fur  le  myftère  de  la  Cè- 
ne y  il  avoit  donné  lieu  à  des 
interprétations  très-oppofée,?  à 
fes  opinions  ;  on  réfolut  de 
renouer  les  Conférences  , 
dont  le  Cardinal  de  Lorraine  .  Di  T*ûf 
défiroit  ardemment  la  conti-  la  R*l<  & 
miation.  Un  convint  qu  on  trai- 
teroit  feulement  deux  points 
capitaux ,  TEglife  &  l'Eucharif- 
tie.  Mais  les  AfTemblées  furent 
encore  orageufes  :  on  fe  dit 
de  part  &    d  autre    beaucoup 
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de  duretés  >  d'injures  ,  de  per- 
formalités.  Beze,  en  traitant  la 
matière  de  la  Vocation,  avança 
plufieurs  propofitions  oftenfan- 
tes  pour  tous  les  Evoques  ;  il 
révoqua  en  doute  leur  ordina- 
tion ,  &  parla  comme  un  Mi- 
nière qui  avoit  fecoué  le  joug 
delà  Jurifdiclion  Eccléfiaftiquee 
D'un  autre  côté  le  Jéfuite  Lay- 
ncz  )  pour  achever  d'aigrir  les 
efprits,  établit,  avant  que  d'en- 
trer  dans  aucune  difcufïioa,  que 
les  Protcfîans  n'étoient  que  des 
finges  ,    des   renards  >    &    des 
monftres  qu'il  falloit  renvoyer 
au   Concile  général  ;  à  quoi  il 
ajouta  ,    que   la   Reine  Mcre 
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étoit  bien  hardie  de  tenir  un  Col- 
loque de  fon  autorité  privée  ^  ÔC 
d'entrer  dans  une  affaire  dont 
la  connoiïTance  n'appartenoit 
qu'au  Pape ,  aux  Cardinaux 
&  aux  Evêques. 

L'Hôpital  &  Monluc  fenti- 
rent  la  néceiïité  de  faire  chan- 
ger la  forme  du  Colloque  >  & 
déterminèrent  la  Reine  Mère  à 
faire  nommer  de  part  ôc  d'au- 
tre cinq  Députés  ,  pour  conférer 
pacifiquement  fur  les  différens 
fujets  de  controverfe.  Les  Ca- 
tholiques choifirent  pour  eux* 
les  Evêques  de  Valence  &  de 
Séez  ,  Jean  Salignac  ,  Louis 
Boutilliers  9  &  Claude  d'Efpen- 

Vij 
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ce.  Les  Proteftans  nommèrent 
de  leur  coté  >  Pierre  Martir  ou 
Vermili  ,  Beze  ,  Marlorat  , 
Defgallard,  &  de  l'Efpine.  La 
première  de  ces  Conférences 
donna  quelques  efpérances  de 
voir  enfin  les  deux  partis  s'ac- 
commoder :  les  Proteftans  s'y 
rapprochèrent  plus  qu'ils  n'a- 
voient  encore  fait  des  Catho- 
liques ;  &  les  gens  qui  défi- 
roient  fincérement  la  paix>  fe 
flattoient  que  la  féconde  auroit 
encore  un  plus  heureux  fuc- 
cès.  Mais  les  Evêques  déclarè- 
rent fubitement  que ,  n'entrant 
point  dans  les  Conférences  , 
ils    ne    pourroient    avouer  ce 
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qui  feroit  arrêté  par  les  dépu- 
tés Catholiques  ,  &  que  d'ail- 
leurs le  Concile  étant  convo- 
qué à  Trente,  ils  étoient  obli- 
gés de  tout  abandonner  pour 
s  y  rendre  ,  fur  les  invitations 
du  S.  Père.  Telle  fut  Tiffue  du 
Colloque  de  Poiffy  ;  &  telle 
fera  toujours  celle  de  toutes 
les  tentatives  qui  fe  feront  pour 
rapprocher  deux  Religions  dif- 
férentes y  lorfque  les  Prêtres 
de  l'un  ôc  de  l'autre  parti 
auront  à  faire  valloir  des  in- 
térêts perfonnels  &  oppofés  y 
dont  ils  feroient  obligés  de 
faire  le  facrince  à  la  réunion 
des  efprits, 


238  Vie  du  Chancelier 
.*•  .         Le    Pape   apprit   la   rupture 

Affaires  du  1  i  i  r 

Légat,  c.   des  Conférences  avec  une  joie 

de  Ferrare  /  1 1 

proportionnée  aux  allarmes 
-£>eThou.  qu'elles  lui  avoient  caufé. 
Hippolite  d'Eft  ,  Cardinal  de 
Ferrare,  qu'il  avoit  envoyé  en 
France  >  lui  fut  inutile  par 
rapport  à  cet  objet.  Ce  Prélat 
à  fon  arrivée  eut  à  efïuyer  une 
foule  de  libelles  ôc  de  plaifan- 
teries  que  firent  les  Proteftans 
fur  les  amours  de  Lucrèce  fa 
Mère ,  &  les  défordres  du  Pa- 
pe Alexandre  VI.  fon  Grand- 
pere.  La  Cour  lui  fit  une  ré- 
ception froide  :  il  eut  même 
avec  le  Chancelier  des  démê- 
lés dont  il  fcut  néanmoins  fe 
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tirer  habilement.  Le  Légat  de- 
mandent des  Lettres-Patentes, 
qui  confirmaffent  fes  pouvoirs  : 
l'Hôpital  s'y  oppofoit  >  parce 
qu'il  les  trouvoit  contraires  aux 
Libertés  de  l'Eglife  Gallicane, 
Le  Cardinal  employa  toute  fon 
adrefle  pour  gagner  le  Chance- 
lier ,  qu'il  trouva  inflexible.  Il 
y  eut  entre  eux  des  contefta- 
tions,  dans  lefquelles  tous  les 
deux  s'échauffèrent  &.  fe  dirent 
réciproquement  des  chofes  af- 
fez  vives.  Cependant  à  force 
d'intrigues  &  de  foupleffe ,  le 
Légat  obtint  du  Roi  les  Let- 
tres qu'il  demandoit;  fous  cette 
condition  qu'il  ne  feroit  point 
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ufage  de  fes  pouvoirs  ;  mais 
le    Chancelier    refufa    de    les 

Rcp.&Rd    ^5e^er-    Le    Cardinal  eut   en- 
p.  200.       core  aflez  de   crédit  pour  lui 

Chof,  mcm,  r  .  . 

en  faire  donner  un  ordre  ex- 
près du  Roi.  L'Hôpital  alors 
obéit;  mais  il  mit  fous  le  Sceau 
cette  proteftation  j  fans  mon 
confentement.  Le  Parlement  ne 
voulut  enregiftrer  ces  Lettres 
qu'avec  les  conditions  fous  les- 
quelles elles  avoienf  été  ac- 
cordées. 

Un  des  principaux  objets  de 
la  Légation  du  Cardinal  de 
Ferrare ,  étoit  d'attirer  dans  le 
parti  Catholique  le  Roi  de 
Navarre  ^  qui  jufqu'alors  s'étoit 

cru 


de    l'Hôpital.    241 

cru  Proteftant  >  mais  qui  portoit 
dans  les  matières  de  foi  cette 
foibleffe  ôc  cette  irréfolution 
qui  faifoient  le  fond  de  fon 
cara£tère.  Le  Légat  avoit  or- 
dre de  n'épargner  aucune  pro- 
méfie  pour  le  gagner.  On  lui 
offrit  la  Sardaigne  5  que  le  Roi 
d'Efpagne  devoit  lui  donner 
en  échange  de  la  Navarre  ;  & 
les  Miniftres  de  Madrid  entrè- 
rent battement  dans  cette  in- 
trigue ,  en  lui  jurant  que  leur 
Maître  fe  croiroit  trop  heu- 
reux^ s'il  pouvoit,  pour  ce  fa- 
crifice,  rendre  un  Prince  qu'il 
aimoit  9  à  l'Eglife  Catholique. 
On  lui  propofa  même  la  Cou* 

X 
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remue  d'Angleterre  ,  que  le 
Pape,  en  vertu  de  fon  pouvoir 
fuprême,  arracheroit  à  des  Sou- 
verains hérétiques  ,  &  lui  met- 
tront fur  la  tète.  On  lui  fit 
PafqX*  enfin    efpérer  qu'aufTi-tôt  qu'il 

Le  Lab.  fe    feroit   fait    Catholique  >    il 
T.i.p.746  ,  ^ 

Cad  70  pourro^  fe  féparer  de  fa  fem- 
me qu'il  n'aimoit  point  ,  & 
époufer  la  belle  Marie  Stuart, 
Reine  d'Ecoffe,  &  Veuve  de 
François  II.  Ces  idées  fans 
doute  étoient  extravagantes  ; 
mais  le  Roi  de  Navarre  les 
trouva  raifonnables  >  &  leur  dut 
au  moins  l'avantage  de  paroi- 
tre  rentrer  dans  le  fein  de 
TEglife.   Les  Proteftans  parlé- 
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rent  fort  mal  de  cette  conver- 
fion  ;  dont  les  Guifes  jugèrent 
qu'ils  pourroient  tirer  beau- 
coup de  profit  y  fi  leur  parti 
n'en  droit  pas  beaucoup  de 
gloire* 

Mais  dans  le  tems  même  où       XI.  ; 

t      T  /  •  ^e  Chan- 

te Légat  promettoit    au    nom  ceiier     fit 

du  Pape   la  Couronne    d'An-  condà™~ 

1  ner     1  an- 

gleterre    au  Roi  de  Navarre ,   querel:mé- 
THôpital    féviffoit    rigoureufe-  ment    du 
ment  contre  un  Bachelier  de     apî* 
Sorbonne  ^  nommé  Tanquerel  > 
qui  avoit  ofé  foutenir  dans  une 
Thèfe  j  que  le  Saint  Père  avoit 
le    droit    de   dépofer  les  Em- 
pereurs &  les  Rois.  Le  Chan- 
celier    expédia    des     Lettres- 

Xij 
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Patentes  par  lefquelles  le  Pré- 
fident  de  Thou  fut  chargé 
d'informer  contre  Tanquerel  , 
qui  avoit  aulïi-tôt  difparu.  Son 
procès  n'en  fut  pas  moins  inf- 
truit  j  &  le  Bedeau  de  la  Fa- 
culté fit  en  fa  place  amande 
honorable  _,  &  déclara  qu'il  fe 
retractoit  &  le  repentoit  d'avoir 
avancé  une  propofition  fi  té- 
méraire &  fi  condamnable. 

Le  Pape  à  ce  coup  d'éclat 
ne  put  diffimuler  plus  long-tems 
tout  le  chagrin  que  lui  donnok 
la  conduite  de  l'Hôpital.  Il 
écrivit  à  fon  Légat  d'offrir 
au  Roi  une  Bulle  qui  permet- 
troit  d'aliéner  pour  cent  mille 
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écus  de  biens-fonds  Eccléfiaf- 
tiques  >  fi  Ton  vouloit  faire 
enfermer    en     une    Prifon    le     «#*«& 

I5  02. 

Chancelier  de  l'Hôpital  y  & 
fon  ami  Monluc  ,  Evêqne  de 
Valence,  Mais  le  Cardinal  lui 
repréfenta  ,  que  dans  les  cir- 
conftances  où  Ton  étoit,  cette 
propofition  loin  de  produire 
l'effet  qu'il  en  attendoit  ,  ne 
ferviroit  qu'à  donner  un  pré- 
texte  au  Roi.  pour  s'emparer 
de  cent  mille  écus,  fans  recou- 
rir à  fa  Bulle;  &  que  pour  ven- 
ger les  Miniftres  du  Seigneur  5 
il  falloit  attendre  des  tems  où 
fa  Loi  fût  plus  refpeclée* 

Fin  du  Livre  treificme. 

Xiij 
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MICHEL  DE  L'HÔPITAL , 
CHANCELIER  DE  FRANCE. 


LIVRE     QUATRIEME. 

I.  %££&  E  malheureux  fuccès 
-ffomCaS  *§  L  &  du  Colloque  de  PoifTy , 
Chancel.     #*&*  fit  connoître   au  Chan- 

pour    éta- 
blir la  paix   celier   les    obftacles   infurmon- 
dans    le  *  «  .      ,  r 

Koyaumc.  tables  qui  s  oppoieroient  tou- 
jours à  la  réunion  des  deux 
partis,  dont  les  divifions  me- 
nacoient  d'entraîner  à  la  fin  la 


de   l'Hôpital.     247 

e— — — — — — — — — — ■ — ■  ■ 

ruine  de  l'Etat,  Mais  en  re- 
nonçant au  projet  de  réconci- 
lier les  Eglifes  Proteftantes  avec 
l'Eglife  Catholique ,  il  fe  per- 
fuada  de  plus  en  plus  de  la 
nécefïïté  d'accorder  aux  Cal- 
viniftes  le  libre  exercice  de 
leur  Religion;  l'humanité >  la 
piété,  &  l'amour  du  bien  pu* 
blic>  ne  permettant  d'envifager 
qu'avec  horreur  l'effroyable 
moyen  d'établir  la  paix  du 
Royaume  par  leur  deftructian 
&  leur  maffacre.  Quelques  op- 
pofitions  que  pûffent  former  à 
fes  deffeins  les  fanatiques,  les 
ambitieux,  &  même  le  Pape_, 
&  le  Roi  d'Efpagne,  qui  mena- 

Xiv 
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coit  d'entrer  en  France  à  main 
armée ,  pour  y  exterminer  les 
Prétendus  -  Réformes  ;  il  n'en 
crut  pas  moins  que  dans  les  con- 
jonctures où  il  fe  trouvoit ,  ce 
parti  étoit  le  feul  qui  lui  ref- 
toit  à  prendre  pour  établir  la 
paix  du  Royaume  ;  6c  il  fe 
promit  de  le  foutenir  au  péril 
même  de  fa  tête  >  s'il  la  falloic 
expofer. 

Le  levain  qui  fermentoit 
toujours  dans  les  cœurs  ,  pro- 
duifit  plufieurs  émeutes  confi- 
dérables  dans  le  Royaume. 
Nombre  de  Moines  &  de 
Prêtres ,  accufant  les  Minières 
Proteflans   de  TilTue    déplora- 
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ble  du  Colloque  de  PoifTy  ,  en- 

courageoient    les    Catholiques 

à  recourir   au  fer  &   au   feu, 

pour   forcer   les   Hérétiques   à 

fe  convertir.  Un  de  ces  Prédi-     Mim.de 

cateurs  turbulens  fut  enlevé  a  n  cc? 

p*  7)j. 

Paris  ,  par  ordre  de  la  Cour. 
Chaque  jour  on  craignoit  de 
nouvelles  féditions. 

L'Hôpital  voulut  fixer  le  fort 
des  Proteftans  &  celui  de  toute 
la  Nation  ,  par  un  nouveau 
Règlement  qui  devînt  une  Loi 
fondamentale  du  Royaume  , 
&  qu'on  fe  fit  un  devoir  in- 
difpenfable  de  faire  rigoureu- 
fement  obferver.  Il  penfa  que, 
pour   établir  ôc  faire  exécuter 
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cette  Loi  y  il  devoit  s'appuyer 
de  l'autorité  des  Tribunaux 
de  Juftice  du  Royaume. 

Il  détermina  Catherine  à 
convoquer  une  Aflemblce  ,  en 
PaviLli*  laquelle  tous  les  Parlemens 
eurent  ordre  d'envoyer  des 
Députés  ,  &  où  il  attira  tous 
les  Magiftrats  qu'il  fçavoit  af* 
fez  fages  pour  défendre  les 
intérêts  de  la  Religion  fans 
trahir  ceux  de  la  patrie.  Cette 
AfTemblée  fut  indiquée  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  pour  le  17, 
T5^«     Janvier* 

Ce  jour  arrivé ,  les  Députés 
s'étant  rendus  à  Saint-Germain  , 
le  Roi   ouvrit  lui-même  l'Af- 
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femblée  par  rexpofition  géné^ 
raie    des  motifs  qui   l'avoient 
engagé  à  réunir  les  Magiftrats 
de  fon  Royaume  9  qu'il  eroyoit 
les  plus  dignes  de  fa  confiance. 
Il  leur  ordonna  de  parler  avec 
une   entière  liberté  >     de    ne 
confulter  que  les   lumières  de 
leur  confcience,  d'écarter  de  1>29# 
leurs   avis  toute  confidération     ^m.  de 
particulière,  &  de  tout  facri-  Con^^ 
fier  à  la  gloire  de  Dieu  &  au. 
bien  de  l'Etat. 

Enfuke  le  Chancelier  fit  un       II# 
Difcours   d'une   éloquence  fa-     Son  Dl(" 
miliére,   mais  forte  &  fonde.    rAflembi. 
Il  rendit  compte  d'abord  >  des  Germain."] 
moyens  par  lefquels  on  s'étoit 
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oppofé  depuis  le  Régne  de 
Henri  II.  aux  progrès  de  la 
Religion  Proteftante  ;  il  exa- 
mina quelles  étoient  les  cau- 
fes  de  l'accroifTement  prodi- 
gieux qu'elle  avoit  pris  au  mi- 
lieu des  perfécutions.  Il  pré- 
fenta  la  fituation  actuelle  des 
CalvinifteSj  &  démontra  la  né- 
cefllté  d'établir  une  Loi  qui> 
fixant  leur  fort  >  ôtât  aux  fé- 
ditieux  tout  prétexte  de  trou- 
bler la  tranquillité  publique.  Il 
fit  voir  l'injuftice  6c  l'inhuma- 
nité du  cortfeil  que  l'on  donnoit 
quelquefois  au  Roi>  de  fe  mettre 
à  la  tête  d'un  parti ,  pour  établir 
la  paix  fur  les  ruines  de  l'autre. 
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*>  Eh  !  s'écria- t-il ,  où  le  Roi 
*>  prendra-t-il  des  foldatsf  par- 
*>  mi  fes  Sujets.  Contre  qui  les 
*>  menera-t-il  f  contre  fes  Sujets* 
»  Quel    fruit    d'une    victoire  9 
*>quij  de  quelque  côté  qu'elle 
?3  fe  tourne ,  fera  également  fu« 
*>nefte  pour  les  vainqueurs  & 
*>  pour  les   vaincus  ?  Par  quel 
^remède  donc  attaquer  le  mal 
»  qui  nous  déchire?D'abord,  par 
*>  la  pureté  des  mœurs,  &  par 
»  lg  régularité  de  la  vie.  Telles 
»  étoient  les  armes  de  ces  faints 
wEvêques    qui    ont    défendu 
*>  l'Eglife  contre  Arius  >  ôc  con- 
*>  tre  les  autres  Hérétiques.  Je 
»  parle    des    Ambroifes  ,    des 
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*>  Chryfoftomes  >  des  Hilaires. 
■a. Eh!  que  fi  je  leur  compare 
«les  Evoques  de  nos  jours  >  je 
*>  trouverai  fans  doute  qu'on 
w  confultoit  mieux  autrefois  les 
*>  intérêts  de  la  Religion.  Plu- 
■q  fieurs  voudroient  qu'on  agi- 
»  tât  de  nouveau  les  queftions 
*>  qui  ont  été  déjà  traitées  dans 
s»  le  Colloque  de  Poifly.  Quant 
*>  à  moi;  j'abandonne  aux  Théo- 
so  logiens  les  Controverfes  fur 
*>  la  Religion ,  je  ne  m'atta- 
•b  che  qu  a  la  Difcipline  >  que 
^je  voudrois  régler  de  telle 
»  forte  >  que  tous  les  Sujets  du 
*>  Royaume  vécuffent  en  paix, 
*  &  obéiffent  au  Roi. 
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*> Quant  à  l'Edit  de  Juillet, 
»  voici  ce  que  j'en  penfe  ;  c'eft 
»  une  Loi  raifonnable  en  elle- 
&>  même ,  mais  trop  févére,  trop 
»  rigoureufe  pour  être  applica- 
ble    aux   circonftances    dans 
»:>  lefquelles  nous  nous  trouvons. 
*>Elle  me  rappelle  ce  mot  de 
*>  Cicéron  à  Caton  >  que  y  vivant 
*>  dans  un  fiécle  corrompu ,   il 
»  fe  comportoit  comme  s'il  eût 
x>été   dans  la  République    de 
*>  Platon.  Je    crois   donc  qu'il 
»  eft   néceflaire   d'adoucir ,   de 
»  modifier     ce     dernier    Edit. 
*>  Voyez  ,   examinez  ,   donnez 
»  librement    vos    avis.    Il    ne 
*>  s'agit   pas  d'établir  la   Foi  , 
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»  comme  je  l'ai  déjà  dit  y  mais 
»  de  régler  l'Etat.  On  peut 
y»  être  Citoyen  fans  être  Catho- 
dique. Mon  opinion  eft  qu'il 
»eft  facile  de  vivre  en  paix 
»avec  des  gens  qui  n'obfer- 
fc  vent  pas  les  mêmes  cérémo- 
»  nies  &  les  mêmes  ufages 
»  que  nous  ;  &  que  d'ailleurs 
53  nous  devons  ici  nous  appli- 
quer cet  ancien  mot  qui  dit  y 
»  qu'il  faut  ou  pouvoir  guérir 
"les  défauts  de  fa  femme,  ou 
^fçavoir  les  fupporter. 

Les  voix  fe  partagèrent,  mais 
la  pluralité  fut  pour  modérer 
&  adoucir  l'Edit  de  Juillet,  & 
pour    accorder  aux   Proteftans 

la 
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la  liberté  de  s'affembler  &  de 
prêcher  publiquement.  En  con- 
féquence  on  drefla  l'Edit  >  qui> 
prenant  fon  nom  du  mois  dans 
lequel  il  fut  publié,  fut  appelle 
1  Édit  du  mois  de  Janvier* 

Le  Roi  y  ordonne  que  les    Edit  *  de 
Proteftans    rendront   incelTam-  envier 

i502.pour 

ment  aux   Eccléfiaftiques  j  les  fixer  le  fort 


Temples  >  les  Maifons  >  les 
Terres  ^  &  généralement  tous 
les  biens  dont  ils  fe  font  em- 
parés ;  qu'ils  refpecteront  la- 
Religion  reçue  >  6c  ne  feront 
rien  qui  puiffe  fcandalifer  les 
Catholiques  ,  ou  troubler  la 
tranquillité  publique  ;  &■  que 
les  contrevenant  à   cet  article 

Y 


des  Protef» 
tans, 
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feront  punis  de  mort  fans  nulle 
efpérance  de  pardon  ;  que  les 
Prétendus- Réformés  ne  pour- 
ront faire  d'AiTemblées ,  foit  pu- 
bliques, foi t  particulières,  dans 
l'enceinte  d'aucune  Ville  ,  mais 
qu'ils  pourront  en  tenir  hors 
des  Villes ,  fans  fe  voir  inquié- 
tés par  les  Magiftrats  ou  les 
Juges  des  Lieux  >  qui  feront 
au  contraire  obligés  de  les 
protéger,  &  de  les  mettre  à 
l'abri  des  infultes  qu'on  pour- 
roit  leur  faire.  Que  fi  ces  Ma- 
giftrats veulent  entrer  dans  leurs 
AlTemblées  ,  foit  pour  y  exami- 
ner la  Doctrine  qu'on  y  en- 
feigne,  foit  pour  y  arrêter  quel- 
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ques  Citoyens  accufés  de  cri- 
mes ,  ils  les  recevront  avec 
refpect  >  leur  rendront  les  hon- 
neurs dûs  à  leur  charge,  & 
leur  obéiront  fans  délai.  Que 
les  Proteftans  ne  pourront  cé- 
lébrer aucun  Synode  qu'en 
préfence  du  Juge,  qu'ils  feront 
obligés  d'y  appeller  ;  que  s'ils 
ont  envie  de  dreffer  quelque 
nouveau  règlement  de  Difci- 
pline,  ils  en  conféreront  avec 
lui,  afin  que ,  s'il  eft  néceffaire, 
il  le  confirme  &  l'appuyé  de 
fon  autorité.  Qu'ils  ne  pour- 
ront créer  parmi  eux  de  Ma- 
gistrats particuliers ,  établir  de 
nouvelles  Loix  ,  lever  des  trou- 

Yij 
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pes  &  des  contributions  ,  faire 
des  afibciations  >  ou  des  traités. 
Qu'ils  obferveront  enfin  toutes 
les  Loix  civiles  6c  les  Régie- 
mens  de  Police  ,  particulière- 
ment ceux  qui  concernent  les 
jours  de  Fête  ,  &  les  degrés  de 
parenté  qui  permettent  ou  dé- 
fendent les  mariages.  Que  les 
Miniftres  s'engageront  à  n'en- 
feigner  que  la  Parole  de  Dieu 
purement  &  Amplement  >  &  à 
ne  rien  avancer  de  contraire 
au  Concile  de  Nicée,  au  Sym- 
bole ,  &  aux  Livres  de  l'ancien 
ôc  du  nouveau  Teftament.  Le 
Roi  y  défend  de  plus  aux  Ca- 
tholiques j  comme    aux    Pro- 
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teftans,  cTofer  dans  leurs  Ser- 
mons hazarder  des  invectives 
contre  ceux  qui  profeffent  Tune 
ou  l'autre  Religion;  &  il  en- 
joint enfin  aux  Magiftrats  de 
réfiderdans  leurs  Départemens; 
&  s'il  y  arrive  la  moindre  fé~ 
dition,  d'en  rechercher  les  au- 
teurs^ d'inftruire  leur  procès.  5 
de  les  condamner  à  mort,  &  de 
faire  exécuter  la  Sentence  fans 
appel. 

Aufïi-tôt  que  parut  cet  Ed'it," 
l'Hôpital  fit   renouveller  FOr-     De  Thon 
donnance     qui     obligeoit     les      2pt 
Evêques    &    les    Curés   à    la 
réfidence  ,  fous  peine  de  voir 
leurs  meubles  vendus,  &  leurs 


2.62  Vie  du  Chancelier 

Bénéfices     déclarés      impétra- 

bles.  En  même  tems  plufieurs 

Mèm.  de  Miniftres  des  Proteftans ,  &  les 

Cond.T,  3. 

p. 41-  Députés  des  Provinces,  adref- 
fjrent,  par  fon  ordre  >  aux 
Eglifes  réformées  ,  des  Lettres 
dans  lefquelles  ils  leur  man- 
doient  de  fe  foumettre  aux 
volontés  de  la  Cour,  avec  le 
refpect  &  la  reconnoiflance 
qu'ils  dévoient  aux  bontés  que 
le  Roi  daignoit  avoir  pour  eux  ; 
d'obéir  fans  délai  à  l'ordre  de 
reftituer  les  Eglifes  &  les  biens 
enlevés  aux  Eccléfiaftiques  ; 
de  jouir  en  paix  des  avanta- 
ges qui  leur  étoient  accor- 
dés, &  de  fe  montrer  dignes 
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de  la  protection  dont  le  Sou- 
verain les  honoroit. 

Il  s'éleva  un  murmure  gé-       IV; 
néral  dans  toute  la  France ,  &  tion^d^ia 
plufieurs  Parlemens  refuférent  E31"!1    des 

1  t  t  Parlemens 

d'enregiftrer  cet  Edit,   auquel  &  mécon- 

1  .1  r       li    •  tentemens 

cependant  il  iembloit  que  tous  desCatho- 
avoient  eu  part.  Celui  de  Paris  j*5ues  zé~ 
députa  le  Préfident  de  Thou  & 
le  Préfident  de  la  Faye^  pour 
faire  des  Remontrances  >  dans 
lefquelles  ils  repréfentérent  tous 
les  inconvéniens  qu'entraîne  à 
fa  fuite  la  tolérance  civile  ,  & 
les  dangers  auxquels  on  ex- 
pofoit  les  Sujets  d'un  Etat  où 
Ton  autorifoit  une  Secte  qui , 
devant  faire  fans  cefle  de  nou- 
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veaux  efforts  pour  s'étendre  6c 
fubjuguer  les  efprits,  pourroi: 
infenfiblement  miner  &  détrui- 
re la  véritable  Religion  ,  la 
feule  que  l'avantage  commun 
des  Sujets  du  Royaume  de- 
mandoit  qu'on  foutînt  &  qu'on 
protégeât, 

Le  Chancelier  leur  répon- 
dit, qu'ils  dévoient  bien  fentir 
que,  dans  la  trifte  fituation  où 
étoit  l'Etat,  le  Roi  ne  pou- 
voit  employer,  pour  établir  la 
paix,  que  trois  moyens  diffé- 
_  -  ,       rens  ;    qu'il    falloit  exterminer 

Pafy.  1.  4.  7      * 

&  13-        tous  les  Proteftans,  ou  les  ban- 
L  29.  '       nir  à  perpétuité  hors  du  Royau- 

Mcm.Cond    me  ^     M     Jeur     permettant     de 

vendre 
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vendre  &  d'emporter  leurs 
biens  ,  ou  enfin  leur  accorder 
le  libre  exercice  de  leur  Re- 
ligion: que  le  premier  de  ces 
partis  faifoit  horreur ,  ôc  étoit 
impraticable  >  que  le  fécond 
portoit  un  coup  mortel  à 
l'Etat  >  fans  être  utile  à  la 
Religion,  ôc  que  le  troifiéme 
étoit  le  feul  auquel  l'humanité  j 
la  raifon,  la  Religion  même 
permettoient    de  s'arrêter. 

Le  Parlement  refufa  long- 
tems  d'obéir,  &  ne  confentit  à 
l'enregiftrement  qu'au  moyen 
de  cette  modification  ,  qu'il  fît 
mettre  à  l'Edit ,  pat  proi/ifion  > 
jufqu'à   la    détermination    dhtn 

Z 
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Concile  général  y  ou  qu'autrement 
par  nous  ait  été  ordonné. 

Cet  Edit  acheva  de  perdre 
l'Hôpital  dans  lefprit  du  Pape> 
&  le  lui  fit  regarder  comme  l'en- 
nemi le  plus  dangereux  de 
l'Eglife  Catholique.  On  ne 
parloit  plus  à  Rome  du  Chan- 
celier qre  comme  d'un  Héré- 
Raynald.  tique  >  qui  facrifioit  les  intérêts 
de  la  Religion  à  une  vile  po- 
pulace 9  &  qui  trahiflbit  à  la 
fois  fes  Maîtres  &  la  Religion, 
»  La  plus  maligne  politique, 
*>  difoit-on  ,  fervoit  dans  cet 
*>  Edit  infernal  à  couvrir  les  im- 
*>  piétés  les  plus  noires  ;  ôc  il 
»  ne  fembloit  vouloir   d'abord 
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*>  afïurer  l'autorité  des  Catho- 
y>  liques  y  que  pour  lui  porter 
*>  des  coups  d  autant  plus  fûrs 
*>  qu'on  les  appercevoit  moins» 
Une  partie  de  la  France  en- 
tra dans  le  reffentiment  dont 
Rome  étoit  animée  >  &  l'Hô- 
pital ne  fut  plus  aux  yeux  de 
la  plupart  des  Catholiques  , 
qu'un  protefteur  de  l'Héréfie , 
qui  avoit  pour  objet  de  l'éta- 
blir fur  les  ruines  de  l'Etat  & 
de  la  Religion.  Le  Reâeur  de 
PUniverfité  ofa  même  adrefïer 
une  Requête  au  Parlement  9 
dans  laquelle  il  outrageoit  avec 
indignité  le  Chancelier.  Mais  ce 
Théologien  fanatique   n'ayant 

Zij 
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pas  été  admis  a  l'Audience  le 
jour  même  qu'il  s'y  étoit  an- 
noncé, &  devant  y  être  reçu  le 
.  w.      .   lendemain  ,  le  Roi  donna  or- 

Alem.  de 

CW.T.3.  dre  au  Maréchal  de  Montmo- 
renci  de  l'envoyer  chercher  3 
&  de  le  menacer  d'une  puni- 
tion févère,  s'il  avoit  l'audace 
de  préfenter  fa  Requête;  &  en 
même  tems  il  fut  fait  défenfe 
au  Parlement  de  lui  accorder 
audience. 
Cad  p  78.  Prefque  tous  les  Moines  & 
„      ,        les  Prêtres  fe  laifférent  empor- 

Dav.  1,  2.  r 

De  Jhou  ;  ter    Par   cet  efPrit   de   vertige  > 
1 29-         &  foufflérent  de  tous  côtés  le 

feu  de  la  divifion  ôc  de  la  ré- 
volte. Peut-être  néanmoins  les 
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efprits  fe  fuflent-ils  calmés  ,  fi 
les  Proteftans  ^  profitant  des  fa- 
ges  confeils  que  leur  avoient 
donnés  les  plus  éclairés  d'entre 
leurs  Miniftres  >  euflent  voulu 
jouir  paifiblement  des  bienfaits 
de  la  Cour.  Mais  ceux  qui 
croyent  défendre  les  intérêts 
du  Ciel  j  n'entendent  point  la 
voix  de  la  raifon.  Les  Proteftans 
au  lieu  de  reftituer  les  Eglifes 
dont  ils  s'étoient  emparés  ^  en 
pillèrent  encore  d'autres  ,>  atta- 
quèrent les  Catholiques  dans 
plufieurs  Villes  3  &  leur  firent 
trop  appercevoir  que  des  per- 
fécutés  font  toujours  prêts  à 
devenir  des  perfécuteurs.  Ceux- 

Ziij 
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ci  ne  virent  qu'avec  tranfport 
les  mêmes  hommes  ,  que  la 
veille  on  traînoit  fous  leurs 
yeux  ignominieufement  au  fup- 
plice  y  prétendre  marcher  leurs 
égaux  ;  le  défir  de  fe  venger 
anima  tous  les  cœurs,  &  tout 
étoit  préparé  pour  une  révolu- 
tion ,  dont  on  ne  paroiffoit 
plus  attendre  que  le  fignal. 
v  Le    Duc    de   Guife    voyoît 

Moure—  avec  joie  fe   former  tous   ces 

mensduD.  .  t  .  ,.| 

de  Guife;  orages,  jugeant  bien  quil   ne 

ceme^râe    POUrroit  W*  !'aide   de  la  tem~ 

la   guerre  pête ,  remonter  à  la  place  d'où 

dite    du  il   avoit  été   renverfé.  Il  crut 

Chancei.     devoir  quitter  fes  Terres  où  il 

étoit  alors ,  &  fe  rendre  à  Pa- 
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ris.  Il  voulut  pafferà  VafTy  ,  où 
les  Affemblées    des  Proteftans 
étoient    fre'quentes    &    nom- 
breufes.  Ses  Gens  maltraitèrent 
de  paroles   les   premiers  qu'ils 
rencontrèrent  ;  &  les  Calvinis- 
tes   leur  ayant  re'pondu    avec 
hauteur,  ils  fondirent  fur  eux  , 
&  maffacrérent  tout  ce  qui  fe 
trouva  fous   leurs    mains.    Le 
Duc   parut   faire   ce   qu'il  put 
pour    les    arrêter ,    &    il    fut 
même    bleffé    d'un    coup    de 
pierre,  en  fe  mêlant  parmi  eux 
pour    faire    ceffer    le    combat. 
Mais  fes  Gens    ne   craignirent 
point    de   lui    déplaire  en  lui 
défobéiffant;  &  il  ne  dût  point 

Ziv 
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être  fâché  d'un  incident  qui 
avançoit  les  troubles  par  les- 
quels il  comptoit  fe  relever. 
Le  Prince  Lorrain  arrive  à  Pa- 

DeTheu  ÏIS >  &  Y  e^  re(su  aux  acclama- 
•  29*  tions  des  Catholiques,  ôc  béni 
comme  l'homme  que  Dieu  en- 
voie pour  fauver  fon  Peuple 
des  mains  de  l'impie.  Toute 
la  foule  des  mauvais  Citoyens 
qui  trouvoient  dans  la  guerre 
civile  des  refîburces  pour 
s'établir  une  fortune  fur  les 
ruines  de  la  France  >  vint  aug- 
menter fon  cortège. 

En  un -Liftant  on  vit  fon 
parti  fe  groiTir  des  têtes  les  plus 
iiluftres.  Mais  parmi  ceux  qui 
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pouvoient  lui  donner  le  plus 
d'éclat ,  on  diftinguoit  le  Con- 
nétable de  Montmorenci  ôc  le 
Maréchal  de  Saint-André.  Le 
premier  étoit  un  vieux  Sei- 
gneur j  fier  des  emplois  qu'il 
avoit  occupés,  des  fervices  réels 
qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat ,  des 
Charges  éminentes  qu'il  poiïe- 
doit  ,  &  inviolablement  dé- 
voué au  maintien  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Il  s'étoit  vu 
fous  le  dernier  Régne,  outragé 
&  perfécuté  par  les  Guifes  qui 
craignoient  fa  probité }  &  qui 
Tavoient  fait  dépouiller  de  la 
Charge  de  Grand-Maître  de  la 
Maifon  du  Roi,  pour  la  faire 
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entrer  dans  leur  Famille  ;  mais 
fon  fanatifme  ou  fon  devoir 
plus  fort  que  fes  reflentimenSj 
&  le  dépit  que  lui  caufoit  la 
faveur  d'un  homme  né  dans 
Tobfcurité  ,  le  portèrent  à  fe 
ranger  fous  les  étendarts  du 
Duc  de  Guife  ,  auprès  duquel 
il  fe  contenta  de  la  féconde 
place. 

Pour  Saint- André ,  c'étoit  un 
vrai  favori.  Il  avoit  toujours 
vécu  dans  la  mollefTe  ,  dans  la 
recherche  des  plaifirs ,  dans  un 
luxe  auquel  tous  les  revenus 
de  l'Etat  euflent  à  peine  fuffi. 
Les  agrémens  qu'il  avoit  ré- 
pandus fur  fa  frivolité  P  lui  en 
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avoient  fait  un  mérite  aux 
yeux  d'une  partie  de  la  Nation 
légère  &  inconféquente  ,  près 
de  laquelle  les  grâces  même 
fans  vertu  ont  prefque  toujours 
obtenu  le  fuccès  le  plus  bril<- 
îant.  Sa  fortune  &  des  dons 
immenfes  qu'il  avoit  reçu  de 
la  libéralité  de  Henri  IL  avoient 
été  bientôt  diffipés ,  &  la  guer- 
re civile  alloit  faire  entrer  dans 
fes  coffres  les  dépouilles  de 
tous  les  Religionnaires>  dont  les 
opinions  d'ailleurs  lui  Soient 
aflez  indifférentes. 

Catherine  voyoit  à  chaque 
inftant  grofïïr  l'orage,  qui  me- 
jiaçoit  d'entraîner  la  ruine  to- 
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taie  de  l'Etat.  Inquiette,  incer- 
taine >  en  proie  à  toutes  fes 
frayeurs  ,  craignant  également 
de  fe  livrer  à  l'un  ou  à  l'autre 
parti  y  elle  ne  voyoit  que  prér 
cipices  ouverts  fous  fes  pas. 

Le  Chancelier  jugea  dès  ce 
moment  la  guerre  civile  iné- 
vitable. Dans  la  néceiïité  où 
il  vit  le  Roi  de  fe  déclarer 
pour  Tune  ou  l'autre  caufe  , 
il  crut  qu'il  ne  de  voit  pas  em- 
braffer  le  parti  Catholique  ; 
dont  le  Chef,  plein  de  vues 
profondes  d'une  ambition  dé- 
mefurée,  étoit  intéreffé  à  faire 
" 2'  éternellement  durer  les  trou- 
I»  29,   °u>  blés.  Il  détermina  donc  Cathe- 
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rine  à  écrire  au  Prince  de  Con- 
dé,  pour  lui  recommander  fes 
Etats  &  fon  Fils,  avec  qui  elle 
vouloit  fe  mettre  entre  Ces 
mains. 

La  Lettre  de  la  Reine  Mère 
futporte'e  à  Paris,  où  tout  étoit 
^lors  dans  la  plus  violente  agi- 
tation. Le  Prince  de  Condé, 
qui  eut  avec  peine  laiffé  le 
Duc  de  Guife  maître  de  la 
Capitale  dans  un  moment  qui 
paroiiToit  décifif,  lui  propofa 
de  s'en  éloigner  tous  les  deux; 
&  le  Prince  Lorrain  y  ayant 
confenti  y  ils  en  fortirent  en 
même  tems.  Cependant  le  Prin- 
ce de  Condé  va  ramafler  quel- 
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ques  troupes  pour  les  amener 
à  la  Reine  Mère;  mais  le  Duc 
de  Guife  qui  pénétre  fon  def- 
fein ,  &  qui  juge  combien  il 
importe  aux  Catholiques  que 
le  Roi  paroifle  autorifer  leur 
conduite  &  foit  vu  à  leur  tête, 
en  quittant  la  Capitale,  fe  rend  j 
avec  une  fuite  d'environ  dou- 
ze cens  chevaux ,  droit  à  Fon- 
tainebleau où  étoient  le  Roi 
&  la  Reine  Mère ,  les  emmè- 
ne prifonniers,  &  rentre  avec 
eux  dans  Paris ,  où  il  fait  fervir 
fes  Maîtres  à  fon  triomphe.  Le 
Roi  de  Navarre  fut  affez  im- 
prudent pour  appuyer  de  fon 
nom,  &  de  l'autorité  que  lui 


DE     l/HÔPITAL.       279 

donnoit  fa  charge  de  Lieute-  Mêm.cajln 
nant-Général    du    Royaume,     ** 
cette  violence  qui    affuroit  la 
fortune  &  la  grandeur  de  fon 
plus  redoutable  ennemi. 

Ce  coup  fut  affreux  pour 
l'Hôpital.  Il  ne  garda  plus  au- 
cunes mefures,  il  parla  contre 
les  auteurs  des  troubles  >  avec 
une  chaleur  qui  expofoit  à  cha- 
que inftant  fa  tête  :  il  s'oppo- 
foit  à  tout.  Sa  préfence  au 
Confeil,  fi  l'on  peut  appeller 
de  ce  nom  des  Affemblées  de 
Conjure's,  y  fufpendoit  toutes  les 
délibérations.  Le  Connétable 
lui  dit  un  jour>  qu'un  homme  de 
Robe  ne  devoit  pas  entrer  dans 


•*. 
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un  Confeil  qui  avoit  la  guerre 
De  Thou ,  pour  objet.  67  je  nefçai  la  faire  j 
*•  29<  lui  répondit-il  >  au  moins  fçai-je 
Ltu.^y  (iuan^  e^e  eft  nécejfaire.  Il  fut 
DaviU  cependant  exclus  du  Confeil. 
Caji  92.     Mais  telle  était  la   réputation 

Mèm.  Cond  dont  il  jouifToit  *  que  le  Prince 

T.  3.&T.  . 

i.p.  187.     de  Condé  en  publiant  fon  Ma- 

nifefte  contre  le  Triumvirat  j 
y  donna  cette  exclufion  com- 
me une  preuve  fans  réplique 
des  projets  formés  contre  l'Etat. 
Le  Chancelier  fit  donner  alors 
un  Edit  qui  confirmoit  celui 
de  Janvier  ,  pour  engager  les 
Proteftans  à  ne  prendre  les 
armes  qu'à  la  dernière  extré- 
mité. Catherine   fit  des  propo- 

fitions 
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fitions  de  paix  à  l'un  ôc  à 
l'autre  parti;  mais  les  Protef- 
tans  ne  voulurent  rien  enten- 
dre ,  que  le  Duc  de  Guife  n'eût 
d'abord  congédié  fes  troupes; 
&  celui-ci  étoit  bien  éloigné 
de  confentir  à  un  tel  accom- 
modement. 

Enfin  les  hoftilités  commen- 
cèrent. Mais  je  ne  m'arrêterai 
point  ici  à  tracer  un  tableau 
des  crimes  affreux  qui  furent 
commis  pendant  cette  Guerre: 
il  feroit  frémir  tous  les  hom- 
mes, ôc  ne  les  corrigeroit  pas. 
Il  me  fuffit  de  dire  qu'on  ne 
connut  plus  en  France  de  Loix  , 
d'honneur ,  de  Religion.   Une 

Aa 
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rage  s'empara  de  tous  les 
cœurs  ;  on  croyoit  gagner  le 
Ciel  en  égorgeant  fes  frères; 
le  Pape  écrivoit  au  Capitaine 
Monlus  ,  que  cétoit  un  moyen 
ajfuré  de  l'obtenir  ;  des  Magis- 
trats abandonnoient  leurs  Tri- 
bunaux, pour  aller  tremper  leurs 
mains  dans  le  fang  de  l'Héré- 
tique. On  rendit  des  Arrêts  qui 
ordonnoient  d'aiTafTiner  tout 
Proteftant.  Tous  ceux  qui  furent 
traduits  devant  les  Tribunaux 
de  Juftice,  furent  condamnés 
à  la  mort.  Le  Parlement  de 
Paris  déclara  criminels  de  Léze- 
Majefté  tous  les  partifans  du 
Prince  de  Condé. 
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L'Hôpital  ,  accablé  fous   le 

poids  des  maux  de  l'Etat,  fai- 

foit  d'inutiles  efforts  pour  fou-     ^  „, 

r  Dt  Thon; 

lager  fa  patrie.  Il  donnoit  des  1. 32. 33. 
Edits ,  Selon  donnoit  des  Ba-  MêmXond 
tailles.  Il  é  cri  voit  à  tous  les 
Magiftrats  >  de  fe  fervir  de  leur 
autorité  pour  faire  rentrer  les 
Citoyens  dans  leur  devoir.  Il 
employoit  les  menaces ,  la  rai- 
fon ,  la  prière  ;  mais  on  n'en- 
tendoit  plus  que  le  cri  du  fa- 
natifme. 

Cependant  fix  mois  de  guer- 
re produifirent  en  France  des 
événemens  qui  changèrent  l'é- 
tat des  affaires.  Chaque  parti 
sut  d'abord  des  fuccès  heureux 

Aaij 
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&  malheureux  ;  mais  bientôt 
la  fortune  fe  déclara  en  faveur 
des  Catholiques;  les  Proteftans 
perdirent  plufieurs  Villes.Rouen 
fut  pris  &  faccagé  par  les  trou- 
pes du  Triumvirat,  ôc  le  Roi 
de  Navarre  fut  blefle  fous  fes 
remparts,  &  mourut  peu  après* 
Les  Réformés  par-tout  battus  , 
par-tout  humiliés,  attendoient 
leur  falut  du  fort  d'une  Batail- 
le, qui  paroiffoit  inévitable. 
Mais  leur  armée  fut  entière- 
ment défaite  auprès  de  Dreux; 
&  le  Prince  de  Condé  fait 
prifonnier  ,  voyoit  en  quelque 
forte  drefTer  Téchafaut  fur  le- 
quel  il  devoit   laiffer  fa  tête*. 
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L'armée  Catholique  pouffant 
fes  fuccès,  mit  le  fiége  devant 
Orléans.  lEUe  venoit  de  fe  faifir 
d'une  tour  qui  en  affuroit  la 
prife  :  les  Proteftans  n'avoient 
plus  de  reffources  que  dans 
leur  défefpoir ,  ôc  dans  quel- 
ques troupes  qu'avoit  ramaffé 
en  Normandie  TA  mirai  de 
Coligni.  Mais  le  Duc  de  Guife  Février; 
nétoit  plus,  &  la  paix  étoit  ls<Si' 
rétablie. 

Telles    étoient    les   révolu-        vi. 
tions    attachées   à  la  mort  de  J^on  d/ 

Une       de 

cet  homme  extraordinaire  9  qui  Guife -,fon 

1       r  T  "1  caraftère. 

périt  par  le  tanatilme  qu  il  en-  La  paix  fe 
courageoit,  &  fe  vit  afTafTiner  <^ar  g 
par  un  Proteftant,  qui  crut  de-  Chance!, 
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voir  le  facrifier  au  bien  de  fa 
caufe.     Ce    Prince     poffédoit 
d'éminentes  qualités  /  &  toute 
fa  conduite  eft  >  pour  des  am- 
bitieux y  un  modèle  de  fagefle 
&  de  profondeur.  Les  pallions 
de  fon  Siècle  furent  la  bafe  fur 
laquelle  il  éleva  tous  fes  pro- 
jets >  &  elles  lui  fournirent  tous 
les  moyens  de  les  faire  réuffir. 
Il  les  méditoit  avec  la  patience 
du  Politique,  &  les  exécutoit 
avec  la  chaleur  du  Héros.  Tou- 
jours maître   de  lui-même ,  il 
pofTéda   dans   un  degré  fupé- 
rieur   le   grand    art    de    voiler 
l'amour   de   fon   intérêt  parti- 
culier i  de  l'amour  de  l'intérêt 
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public,  &  il  fçut  entretenit 
même  après  fa  mort  le  char- 
me dont  tous  les  yeux  étoient 
fafcinés.  Pour  que  rien  enfin 
ne  lui  manquât  de  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  fa  gran- 
deur ,  la  Nature  l'avoit  doué 
ide  ces  dehors  qui  féduifent  le 
vulgaire,  &  qui  produifent  une 
cfpéce  d'enchantement  lorf» 
qu'ils  font  foutenus  par  un 
mérite  réeL 

Aufïî-tôt  après  la  mort  du 
Duc  de  Guife,  la  Reine  Mère 
avoit  propofé  la  paix  au  Prince 
de  Condé ,  qui  l'avoit  accep- 
tée; &  le  Chancelier  étoit  oo 
cupé  à  en  régler  les  articles* 
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On  accorda  aux  Seigneurs  Jus- 
ticiers l'exercice  libre  ôc  pu- 
blic de  leur  Religion  dans 
Tétendue  de  leur  Seigneurie. 
On  permit  à  tous  les  Nobles 
de  la  profefTer  dans  leur  mai- 
fon  feulement  \  pourvu  qu'ils 
ne  demeuraient  pas  dans  des 
Villes  ou  Bourgs  fujets  à  de 
hautes  Juftices ,  excepté  celles 
Mars  1563  ju  Roi.  Il  fut  arrêté  que  dans 
tous  les  Bailliages  reiTorcifians 
immédiatement  aux  Cours  de 
Parlement ,  il  feroit  aflîgné  aux 
Proteftans  une  Ville  pour  y 
faire  l'exercice  public  de  leur 
Religion;  &  on  leur  confir- 
moit  la  liberté    de   tenir  leurs 

AfTemblées 
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Aflemblées  dans  toutes  celles 
dont  ils  étoient  maîtres  avant 
le  7.  de  Mars.  L'Edit  portoit 
encore  le  pardon  6c  l'oubli  de 
tout  le  paffé  ,  &  déclaroit  le 
Prince  de  Condé  bon  parent, 
fidèle  Sujet  ^  &  ferviteur  du 
Roi, 

Cette   paix  déplut  aux   Ca-  ***     " 

f  r  Meconten- 

tholiques  ôc  aux  Proteftans.  Les  tememdes 

.  .  dirïérens 

premiers  ,  quelques  jours  aupa-   partis:    le 
ravant  fe   flattoient  de  voir  les   ^nancel: 

nonne   Jes 

Hérétiques  entièrement  détruits   orclres  fa 

_  ,  RoiauPar- 

en  rrance^  &  ne  s  attendoient  lement. 
pas  quils  pûiTent  fi  heureufe-     R*ynald. 
ment  fortir  d'une  Guerre  dans 
laquelle  ils  avoient  ete  vaincus,  p.  152» 
Les  autres  eurent  la  préfomp^ 

Bb 
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tion  d'imaginer  que  n'ayant 
plus  de  Duc  de  Guife  à  com- 
battre >  ils  auroient  pu  forcer 
les  Catholiques  à  foufcrire  aux 
conditions  qu'ils  euffent  voulu 
leur  impofer.  Les  Parlemens 
firent  d'abord  quelques  diffi- 
cultés de  recevoir  l'Edit  ;  mais 
à  la  fin  ils  l'enregiftrérent  , 
quoique  naturellement  on 
n'ofàt  trop  fe  flatter  de  leur 
voir  approuver  cette  pacifica- 
tion, après  la  conduite  qu'ils 
avoient  tenue  pendant  la  guer- 
re civile. 

On  juge  aifément  de  l'effet 
de  cette  conduite  fur  l'ef- 
prit  de  l'Hôpital,  &  des  fen+ 
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timens  qu'avoient  produits  en 
lui    les    Arrêts    de    fang  qu'il 
a  voit  vu  fortir  en  foule  de  nos 
Tribunaux    de    Juftice.    Etant 
informé  que  plufieurs  Membres 
du  Parlement  défapprouvoient 
hautement  la  paix  qu'il  venoit 
de    faire  >   il  engagea   le   Roi 
à  mander  à  la  Compagnie  de 
lui  envoyer  une  Députation  à 
Saint-Germain-en-Laye  où  étoit 
alors  la  Cour.  Le   Chancelier 
leur  dit,  que  le  Roi  avoit  été 
inftruit  de  quelques  difcours  qui 
s'étoient  tenus  dans  fon  Parle- 
ment furPEdit  de  pacification; 
qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
leur   marquer  combien    il    en 

Bbij 
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étoit  mécontent  ;  qu'il  vouloir 
qu'il  fût  exécute ,  fans  qu'on 
examinât  s'il  pouvoir  l'être  :  que 
Sa  Majeftc  leur  défendoit  d'exi- 
ger une  Frofeffion  de  Foi  de 
ceux  qui  fe  préfenteroient  pour 
remplir  des  Charges ,  &  qu'Elle 

Mém.  de  r  ,        °  . 

Cond.  T.4.  ordonnoit  qu'on  fit    fortir   des 

P-  349*        prifons  tous  ceux  qui  y  étoient 

retenus  pour  caufe  de  Religion. 

y^p  Enfin  l'Hôpital,  pour  calmer 

Pour  faire  les  fermentations  qui  aigrifibient 

une  cliver-  .  1  r     - 

fion ,  il  toujours  les  elprits  ,  jugea 
Guer§rS  qu'une  Guerre  étrangère,  en 
avec     les  réunifiant    tous    les     différens 

Anglois. 

partis  contre  un  ennemi  com- 
mun, pourroit  être  avantageu- 
fe  à  la  Nation.  11  fubfiftoit  de- 
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puis  long-tems    une  raifon  de 
rupture  avec  l'Angleterre.  Hen- 
ri IL  s'étoit  emparé  de  Calais  ; 
&  s'étoit  engagé  de  le  rendre 
aux  Anglois ,   s'ils    étoient  fix 
ans     fans  faire   la  guerre  à   la 
France.   Pvîais   ceux-ci   n'ayant 
point    exécuté    CQttQ    conven- 
tion ,    ils    avoient   perdu  tous 
leurs    droits    fur    cette  Place. 
La  Reine  Elifabeth  ,  pour  for- 
cer la  Cour  de  France  à  la  lui 
remettre  ,    s'étoit   depuis   em- 
parée du  Havre-de~Gracej  fous 
le   prétexte    de    l'enlever    aux 
Proteftans  avec  qui  le  Roi  étoit 
en    guerre  ,    &    elle    paroiffoit 
déterminée   à  ne   s'en  défaifir 

Bbiij 
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que  lorfqu'on  lui  céderoit  Ca- 
lais. L'Hôpital  engagea  Cathe- 
rine de  Médicis  à  faire  les  difpo- 
Tirions  nccelTaires  pour  le  fiége 
du  Havre  ,  fi  la  Reine  d'Angle- 
terre refufoit  de  le  reftituer. 

Quoique  cette  Guerre  ne  pa- 
rut pas  devoir  être  de  longue 
durée ,  elle  obîigeoit  cepen- 
dant à  des  depenfes  confidé- 
rables.  La  guerre  civile  avoit 
totalement  épuifé  le  Tréfor 
Royal  ,  Ôc  ravagé  les  campa- 
gnes ;  les  Villes  avoient  été 
pillées  ou  foulées  par  des  exé- 
cutions militaires.  L'Hôpital , 
qui  avoit  pour  maxime  conf- 
iante  de    foulager   le    peuple 
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qu'il  trou  voit  déjà    trop  char- 
gé ,   fentoit    l'impoflibilité    de 
lui  rien  demander.  Il  eut  donc 
encore  recours  au  Clergé;   & 
le   Maréchal   de  Montmorenci 
reçut  ordre  de  porter   au  Par* 
lement  des    Lettres-Patentes  ,  Mém.Cond 
qui  ordonnoient  1  aliénation  de 
cent  mille  écus   d'or  de  rente 
en  fonds  de  terre,  des  domaines 
Eccléfiaftiques.    Le  Parlement 
en  refufa  la  vérification,  fur  le 
principe  que  les  biens  del'Eglï- 
fe  font  inaliénables.  Le  Roi  &  la 
Reine  Mère  s'y  tranfportérent, 
fuivis   du  Chancelier.  La  caufe 
du  Clergé  fut  longuement  plai- 
dée  j  le  tems  fe  paffa  en  conte£ 

Bbiv 
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tarions,  &  rien  ne  fut  décide. 
IX.  L'Hôpital   voulant  terminer 

1  force  le  n~  .  ,.,  .  .      1 

Clergé  de    cette  ariaire  ,  qu  il  craignent  de 

contribuer     yojr  trainer  en  longueur  ,  fit  DU- 

de  l'Etat,  blier  l'Edît  d'aliénation.  Le 
Clergé  réclama  en  faveur  de  fes 
privilèges  &  de  ks  immunités: 
fon  Syndic  fit  des  Remontran- 
ces. L'Edit  fut  néanmoins  exé- 
cuté à  la  rigueur  ;  &  quelque 
tems  après  le  Clergé  fe  détermina 
à  racheter  les  biens  aliénés  pour 

TL  '  J  T 

„  !'         une   fomme  de    trois  millions 
p.  141. 

trois  cens  trente  mille  livres. 
Le  Pape  fe  tint  très-offenfé 

Mécon—   ^e  ce  9uau  ni  épris  de  fon  au- 
tentement    torité ,    on  difpofoit  des   biens 

ou    Pape  ,  r 

à  qui  le      de  l'Eglife  fans  fon  confente- 
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ment;  6c  il  s'en  exprima  en  chanceî 
termes  d'autant  plus  injurieux  avoitécrit; 
pour  l'Hôpital  >  que  celui-ci 
lui  avoit  écrit  depuis  peu  une 
Lettre  trop  pleine  de  vérités  , 
pour  ne  pas  irriter  un  Pontife 
accoutumé  à  la  flatterie.  Le 
Chancelier  fatigué  des  plaintes 
que  formoit  fans  ceiTe  contre 
lui  le  Saint  Pere5  lui  mandoit, 
qu'il  fçavoît  qu'on  cherchoit  à 
le  noircir  dans  fon  efprit  >  &  à 
le  lui  p  Tenter  comme  un  en- 
nemi de  la  Cour  de  Rome  & 
de  la  Religion  Catholique  ; 
qu'il  s'appercevoit  avec  dou- 
leur qu'on  vouloit  lui  infpirer  Ronald. 
des  fentimens  qu'il  ne  méritok  l*6^ 
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pas  ;  que  le   vrai   motif  de  la 
haine  qu'avoient  conçue  contre 
lui  plufieurs  Catholiques,  étoit 
l'ardeur     qu'il    avoit    toujours 
témoigné     pour     réformer    la 
licence  ôc  le  dérèglement  des 
Moines  &  des  Eccléflaftiques  ; 
que     véritablement    il    voyoit 
avec     beaucoup     de     peine  , 
que     des     richefles     qui     dé- 
voient     être      confacrées    au 
bien  de  l'Eglife  &  à  l'avantage 
des  Fidèles  ,  fûfTent  employées 
à  des  ufages  criminels  par  des 
hypocrites    ôc    des  ambitieux  ; 
qu'il  avoit  toujours   cru,    que 
la    Religion,  l'honneur   &  la 
probité  p    Tobligeoient    égale- 
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ment  de  remédier  aux  défor- 
dres.  *>  Sans  doute  j'ai  eu  tort, 
»  ajoutoit-ilj  de  vouloir  m'op- 
»  pofer  à  ce  torrent;  &  j'euffe 
»  peut-être  mieux  fait  de  m'ao 
^  commoder  au  tems  préfent. 
»  Mais  ,  Très-Saint  Père  ,  telle 
»  eft  ma  façon  d'être  y  que 
»  l'âge  m'a  encore  rendu  plus 
»  fâcheux  &  plus  difficile.  »  ^. 

La  Guerre  cependant  avoit  Le  Havre 
été  déclarée  aux  Anglois,  &  furies  An- 
la  Ville  du  Havre  afïiégée  ^™;ehle 
par   le  Connétable   de   Mont-  s'apDiaudît 

.     T  r  de  la  con- 

morenci.  J-.es  ouvrages   furent  cor^e  qUi 
pouffes    avec   une    ardeur    in-  re?n.e  |n~ 

r  tre  les  5u- 

croyable  ,   les   Catholiques   &  jetsduRoi. 

les  Proteftans  fe  difputant  Thon-  Pe  Thoul 

»•  35- 
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neur  de  montrer  le  plus  de 
valeur  ôc  de  zèle  pour  le  fer- 
vice  du  Roi.  Les  Princes  de 
Coudé  &  de  Montpenfier  ,  les 
Montmorenci  ,  ne  fortoient 
point  de  la  tranchée.  Les  An- 
glois  étoient  confondus  de  voir 
régner  tant  d'intelligence  en- 
tre des  hommes  qui  quelques 
jours  auparavant  fe  combat- 
toient  avec  fureur  ;  &  le  Com- 
te de  Warwickj  Gouverneur 
de  la  Place  ,  après  avoir  fou- 
tenu  huit  jours  de  fiége,  fe 
yit  forcé   de  capituler. 

Le  Roi  6c  la  Reine  Mère  fe 
rendirent  au  Camp  ,  &  furent 
reçus  au  milieu   des  acclama- 
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tions   d'une  armée  victorieufe. 
Le  Chancelier  triomphoit  ;  *>  Où 
^ font,  difoit-il  en  montrant  les 
»  Catholiques  6c  les  Proteftans , 
»  où  font  parmi  eux  les  meilleurs 
»  Citoyens  ?  les  plus  braves  Sol- 
*>  dats  ?  les  plus  ardens  ferv-teurs 
*>  du  Roi?  Voilà  pourtant  les  ef- 
»  fets  de  cette  paix  dont  on  ofe 
»  fe  plaindre  !  Elle  réunit  la  Fa- 
»  mille  Royale  ;   nous  rend  à 
»  tous  des  frères ,  des  a.nis ,  des 
osparens  ;    établit    notre  fureté 
00  commune ,  6c  fait  reconnoitre 
osa  tous  les  peuples ,  une   Na- 
4  tion  refpectable  par  fes  vertus 
»  6c  par  fa  puifTance.  » 

fin  du  Livre  quatrième^ 


VIE 

MICHEL  DE  L'HOPITAL  , 
CHANCELIER  DE  FRANCE, 
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LIVRE     CINQUIEME. 

I# ,       (ixHHvl  H  a  r  l  e  s  IX.  étoit  alors 


Cara&ère 
du  jeune 
Roi  Char- 
les IX.  H 
cft  déclaré 
majeur  à 
Rouen. 


|x  ^  s  dans  l'âge  où  le  coeur 
^" — *  ouvert  à  toutes  les  im- 
preffions  ^  fe  porte  vers  le  bien  , 
&  s'éloigne  du  mal  félon  qu'on 
lui  préfente  les  objets  qui  peu- 
vent lui  rendre  la  vertu  aimable 
&  le  yjce  odieux.  Le  Chance- 
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lier  profitent  de  la  facilité  qu'il 
avoit  d'aborder  le  Roi  ,  pour 
l'inftruire  dans  les  principes  fur 
lefquels  il  eût  voulu  le  voir  gou- 
verner. Charles  lui  faifoit  alors 
concevoir  des  efperances  >  que 
malheureufement  il  ne  remplit 
point;  &  il  montroit  une  ame 
fenfible  >  que  la  fuperftition  &c 
l'orgueil  n'avoient  pas  encore 
rendue  féroce. 

Quoiqu'il  ne  fit  qu'entrer  dans 
fa  quatorzième  année,  l'Hôpital 
crut  qu'il  feroit  avantageux  au 
bien  public  de  le  faire  déclarer 
Majeur  ,  conformément  à  une 
Loi  de  Charles  V.  par  laquelle 
ce  Prince  établit  que  nos  Rois 
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feroicnt  capables  de  gouverner 
leur  Royaume  auifi-tôt  qu'ils 
auroient  atteint  cet  âge.  Le 
Chancelier  perfuada  Catherine, 
que  ce  feroit  un  moyen  aiîuré 
d'éloi  n  r  du  Gouvernement 
tous  les  Chefs  de  parti  ;  &  que , 
fous  le  nom  du  Roi  fon  fils  , 
elle  jouiroit  d'un  pouvoir  qu'il 
lui  feroit  alors  plus  facile  de 
faire  refpecîer. 

La  Cour ,  aufli-tot  après  la 
prife  du  Havre-de-Grace,  s'c'tant 
rendue  à  Rouen  ,  le  Roi  y  alla 
au  Parlement  pour  fe  faire  re- 
connoitre  Majeur.  Il  dit  qu'ayant 
atteint  l'âge  de  Majorité  ,  il 
youloit  employer  au   bonheur 

de 
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de  fes  Sujets  ,  le  nouveau  dé- 
gré  d'autorité  qu'il  venoit  d'ac- 
quérir 5  qu'il  ne  vouloit  plus 
fouffrir  la  réfiftance  que  plu- 
fieurs  de  fes  Sujets  avoient  ofé 
dans  les  derniers  tems  oppofer 
a  l'exécution  de  fes  volontés  ; 
qu'il  prétendoit  que  le  dernier 
Edit  de  pacification  fut  rigou- 
Teufement  obfervé  dans  toute 
l'étendue  de  fes  Etats  ;  qu'il 
exhortoit  les  Magiftrats  de  fon 
Parlement  à  veiller  à  ce  qu'il 
fût  exactement  faivi  dans  leur 
leffort  ,  &  à  répondre  par  leur 
fagefTe  ôc  par  leur  zèle  à  la  con- 
fiance donc  il  les  honoroit, 

Enfuite  le  Chancelier  parla  :     Di^ 

Ce 


50$  Vie  du  Chancelier 

du  Chan-  H  commença  par  préfenter  un 
ceherace  tableau  des  avantages  que  re- 

lujet,  £vc.  o        * 

Cueillait  déjà  la  Nation  du  der- 
nier Edit  ,    qui  avoit  rétabli  la 
paix.    Il  s'expliqua   en  peu  de 
mots  y  mais  d'une  manière  vive 
&  frappante  fur  les  troubles  in* 
teneurs  de   l'Etat.    Puis  il  en 
vint  à  la  Majorité  ,  &   voulut 
faire  voir    que  la   Loi  publiée 
Fomanon,  par  Charles  V.    étoit  une   Loi 
ne. de* Or*  {W      qLi'ïl  étoît  nécefTaire  de 
faire  revivre  ,    &c   qui   pouvoit 
fauver   le   Royaume  des  mal- 
heurs auxquels  il  feroit  expofé 
pendant  de  trop  longues  mino- 
rités. «  Quoique  le  Roi  ne  faite 
»  qu'entrer  actuellement  dans  fa 
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y>  quatorzième  année  ,  elle  doit 
^  être  fenfée  accomplie  >  ajou- 
»  ta-t-il  ;  les  Loix  ,  à  la  vérité; 
™  exigent  que  Ton  compte  du 
*>  moment  au  moment  lorfqu'il 
»  s'agit  de  la  reftitution  &  de 
^  l'adminiftration  des  biens  d'un 
»  pupile  y  mais  elles  permettent 
*>  aufTi  de  regarder  l'année  corn- 
30  mencée  comme  année  com- 
33  pletce  ,  lorfqu'il  s'agit  d'ac- 
33  quérir  des  honneurs.  *  Enfuite 


*  Je  n'ai  garde }  dit  M.  le  Préfident  de 
Montefquieu  ,  de  cenfurer  une  difpofition 
<jui  jufqu'ici  ne  paroît  pas  avoir  ea 
-d'inconvénicns.  Je  dirai  feulement  que 
la  raifon  qu'alléguoit  le  Chancelier  de 
l'Hôpital  ,   n'étoit    pas   la  vraie;  il  s'e» 

C  C  ji 
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L'Hôpital  adreffant  la  parole 
aux  Magiftrats  du  Parlement., 
leur  dit  :  »  Je  viens  à  vous  qui 
p»  tenez  lajuftice  du  Roi  >  dont 
90  moi  indigne  fuis  le  Chef  :  il 
«me  déplaît  beaucoup  du  dc- 
w  fordre  qui  eft  en  cette  Jufti- 
>■>  ce ,  Meilleurs.  Je  ne  vous  par- 
as lerai  point  des  préceptes  qui 
»  enfeignent  la  manière  de  bien 
»  juger  ;  car  vous  en  avez  vos  Li- 
as vres  pleins.  Vous  adraonefte- 
»  rai  feulement  comment  vous 
»  devez  vous  comporter  en  vos 
bo  jugemens  :   devriez   bien  n'y 

faut  bien  que  le  gouvernement  des  Peu- 
ples ne  foit  qu'un  honneur.  Efpr*  dis 
Loïx ,  1.  i.  p,  255, 


de  l'Hôpital.    309 

»  apporter  d'inimitié  ,  de  fa- 
*>veur,  ni  de  préjudice.  Vous 
*>  penfez  bien  faire  d'adjuger  la 
*>  caufe  à  celui  que  vous  eiri- 
»  mez  plus  homme  de  bien  ,  un 
•»  meilleur  Chrétien  ;  comme 
s'il  étoit  queftion  d'arrêter  en- 
tre les  parties  >  lequel  d'entre 
»  eux  eft  meilleur  poëte  ,  ora- 
»  teur  ,  peintre  y  artifan,  &  non 
»  de  la  chofe  qui  eft  amenée  en 
*>  jugement.  Si  vous  ne  vous 
»  fentez  allez  forts  pour  corn- 
*>  mander  vos  paffions  ,  abfte- 
*>  nez-vous  de  l'office  de  Juges, 
»  Vous  faites  ici  trop  de  cas  de 
*>  l'opinion  publique,  ôc  imitez 
»  le  Sage  de  qui    dit  le  Poètes 
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Non  ponebat  enim  rumorcs  antc  falutcm. 

*  Ne  fongez  qu'à  mériter  la 
»  bonne  réputation ,  fie  elle  vous 
»  viendra.  Gardez-vous  fur-tout 
»  de  la  convoitife ,  d'un  vil  gain  : 
w  la  marchandife  eft  chère  lorf- 
»  qu'on  l'acheté  avec  perte  de 
»  los  &  de  gloire.  J'aime  mieux 
»  la  pauvreté  du  Préfident  de  la 
»  Vacquerie,  que  la  richefle  du 
»  Chancelier  à  qui  fon  Maître 
*>  fut  contraint  de  dire  :  C'eft 
*>  trop  y  Rolin.  Enfin  les  bonnes 
*>  gens  fe  plaignent  ici  de  la  Ion- 
»  gueur  &  de  la  multiplication 
»  des  procès  :  c'eft  que  chacun 
»  veut  vivre  de  fon  métier.  Vous 
*>  ferez  cependant  bien  d'y  met- 
tre ordre. 
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Le  Roi  fut  reconnu  Majeur        ^: 
dans  les  formes  ordinaires  ,  &   jePar^en^ 

7  de       Pans 

l'Edit  de  Majorité  fut  publié  au  feït  ^  diffi- 
Parlement  de  Rouen  ^  6c  en-  l'Edit  de 
fuite  porté  au  Parlement  de  Pa-   Ma**2É  1 

»  enregiltrc  , 

ris  y  qui  refufa  de  le  reconnoî-  à  Rouen» 
tre  ,  &  qui  envoya  des  Dépu- 
tés à  la  Cour  ,  pour  expofer  au 
Roi  les  raifons  fur  lefquelles 
ils  appuyoient  leur  refus  d'en- 
regiftrement.  Ils  remontrèrent > 
qu'il  étoit  contre  Tufage  ordi- 
naire de  vérifier  aucun  Edit  au 
Parlement  de  Rouen ,  ou  dans 
tout  autre  Parlement  du  R  oy au- 
me  ,  avant  qu'il  eût  été  vérifié 
au  Parlement  de  Paris.  Ils  fe 
plaignirent    enfuite   des    fenti- 
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mens  de  tolérance  répandus 
dans  l'Edit  ,  ôc  parurent  raé- 
contens  d'un  article  par  lequel 
le  Roi  ordonnoit  qu'on  défar- 
mât  les  Parifiens  >  qu'il  falloit , 
difoient-ils.  Jaillir  en  état  de 
défendre  la  Capitale  >  qu'on  de- 
voir regarder  comme  la  forte- 
reffe  de  la  France. 
X>eThou,        Le    Roi    leur  répondit  lui- 

I.2C. 

même,  que  l'Edit  qu'il  avoit 
publiée  ne  l'avo't  été  que  fur 
l'avis  de  la  Reine  Mère  6c 
de  toute  la  Cour  ;  qu'il  l'a- 
voit  publié  dans  le  lieu  où  la 
fituation  ôc  la  nature  de  fes  affai- 
res l'obligeoient  deréfider;  qu'il 
âvok  au  furplus  à  leur  dire,  qu'ils 

n'imai 
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n'imaginaffent  pas  en  agir  dé- 
formais avec  lui  comme  ils 
avoient  fait  jufqu'alors ,  en  en- 
trant indifcrétement  dans  plu- 
(îeurs  affaires  ,  dont  la  connoif- 
fance  ne  leur  appartenoit  point; 
&  qu'ils  fe  défiffent  de  cette 
vieille  erreur  dans  laquelle  on 
les  avoit  élevés,  &  qui  leur  per- 
fuadoit  y  qu'ils  étoient  les  Tu- 
teurs des  Rois  >  les  Défenfeurs 
du  Royaume  ,  &  les  Gardiens 
de  la  Ville  de  Paris. 

Les  Députés  étant  de  retour 
à  Paris  >  le  Parlement  ordonna 
de  nouvelles  Remontrances , 
auxquelles  la  Cour  ne  répon- 
dit: que  par  un  Arrêt  du  Con- 

Dd 
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preiTer  le  Pape  de  fe  rendre  plus 
facile  en  faveur  du  befoin  que 
FraPaolo.  l'on  avoit  de  la  paix.  Ce  Mé- 
moire ,  auquel  le  Chancelier 
avoit  eu  grande  part  >  avoit  été 
approuvé  dans  un  Confeil  ôc 
figné  du  Roi  ,  de  la  Reine 
Mère  y  &  des  Grands.  On  avoit 
en  mêmc-tems  infiruit  le  Car- 
dinal de  Lorraine  de  ce  qu'il 
eontenoit ,  afin  qu'il  pût  >  de 
concert  avec  les  Evêques  de 
France  qui  étoient  à  Trente , 
déterminer  les  Pères  du  Con- 
cile à  fatisfairë  la  Cour  de 
France  fur  ce  qu'elle  fe  croyoit 
en  droit  d'exiger  d'eux.  Mais  le 
Pape  eut  l'adreiTe  de  gagner  le 
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Cardinal  de  Lorraine,  &  de  lui 
faire  facrifier  les  intérêts  de  fon, 
Maître  ,  &  ceux  de  l'Etat  ,  à 
l'efpérance  chimérique  ,  qu'il 
fçut  lui  faire  concevoir  ,  de  par- 
venir un  jour  au  Souverain  Pon- 
tificat. Arnaud  du  Ferrier  ,  Am- 
baffadeur  du  Roi  au  Concile  > 
fe  voyant  trahi  par  les  Prélats 
François  qui  dévoient  appuyer 
fes  follicitations  ,  protefta  ,  au 
nom  de  fon  Maître  ,  contre  le 
Concile,  dont  plufieurs  Décrets 
attaquoient  ouvertement  non- 
feulement  les  privilèges  de  TÉ- 
glife  Gallicane  ,  mais  encore 
l'autorité   du   Roi. 

La  chaleur  avec  laquelle  du 
Ddiij 
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feil  y  qui  caffoit  celui  du  Parle- 
ment, lui  enjoignoit  d'enregif- 
trer  le  dernier  Edit  publié  dans 
le  Parlement  de  Rouen  ,  fans 
y  ajouter  aucunes  reftrictions 
ou  modifications  ;  6c  qui  ordon- 
noit  que  la  minute  du  dernier 
Arrêté  du  Parlement  de  Paris 
fût  biffée. 
An..IV'j         La    Nation    commencoit    à 

Affaire  de  <  J 

U  récep-  peine  à  jouir  d'un  repos  qu'elle 
Concile  de  devoit  au  Chancelier  de  PHo- 
Trente  :     p-ta[      qUe   fe  nouveaux  ora- 

railons  *■  3     * 

pour    lef-  ges  parurent  prêts  à  fondre  fur 

Chanc.s'y  elle.  Le  Concile  de  Trente  ve- 

°PPofe*      noit  d'être  terminé  y  &  les  par- 

tifans  de  la  Cour  de  Rome  fe 

propofoient  de  le  faire  recevoir 
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par  la  Cour  de  France ,  qui  fe 
montroit  fort  éloignée  d'avoir 
cette  condefcendance  pour  le 
Pape  y  dont  elle  avoit  lieu  d'ê- 
tre très-mécontente. 

Quelque  tems  après  que  Pie 
IV.  eût  raffemblé  à  Trente  les 
Pères  du  Concile  >  la  Reine 
Mère  y  avoit  envoyé  à  fes  Am- 
baffadeurs  un  Mémoire  dans  le- 
quel on  avoit  renfermé  avec 
précifion  toutes  les  demandes 
que  le  Roi  avoit  à  faire  fur  la 
réformation  de  la  Difcipline 
Eccléfiaftique  dans  fes  Etats. 
Ces  Inftru£tions  portoient  fur 
les  mêmes  objets  ,  fur  lefquels 
nous  avons  déjà  vu  Catherine 

Ddij 
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Ferrier   avoit  fuivi  les  Inftruc- 
tions  qui    lui  avoient    été  en- 
voyées par  fa  Cour,  &  les  liai- 
fons  qu'il  y  avoit  toujours  eu 
entre  lui   &.   l'Hôpital  ,   firent 
croire  à   quelques  Catholiques 
zélés  y   que  l'Ambafladeur  avoit 
moins  confulté  dans  fa  conduite 
les  intentions  de  fes  Maîtres  > 
qu'il  ne  s'étoit  laifle  diriger  par 
les  confeils  que  lui  avoit  don- 
né le  Chancelier.    Ceft  fur  ce 
fondement  que  quelques  Hifto- 
Raynald.  riens  ont  témérairement  avan- 
auu       ce  9    que   ces   deux   hommes 
avoient  formé  entre  eux  le  pro- 
jet de  détacher  la  France  de  la 
Communion  Romaine ,  &  de 
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faire  déclarer,  à  l'exemple  de 
l'Angleterre  ,  le  Roi  Chef  de 
l'Eglife ,  afin  de  s'emparer  de 
tous  les  biens  du  Clergé  ,  de 
qui  ils  avoient,  dit-on,  juré  la 
ruine. 

Le  Concile  étant  terminé  , 
il  fut  queftion  d'en  faire  rece- 
voir tous  les  Décrets  en  France: 
il  n'étoit  pas  pofïible  que  dans 
les  principes  où  étoit  l'Hôpital, 
il  ne  crût  devoir  s'y  oppofer. 
Le  Concile,  premièrement,  fé- 
paroit  pour  toujours  les  Protêt 
tans  de  la  Communion  Romai- 
ne; mais  quoique  le  Chance- 
lier fentît  alors  rimpofïibilité  de 
pouvoir  jamais  concilier  &  réu* 

Ddjy 
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nir  les  deux  partis ,  il  ne  vouloit 
pas  qu'on  la  leur  fit  appercevoir. 
D'ailleurs  le  Concile,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  ,  renverfoit  l'au- 
torité des  Souverains ,  &.  ddtrui- 
foit  tous  les  privilèges  de  l'E- 
glife  Gallicane  ,  en  élevant  la 
puiiTance  des  Papes  au-defîus 
de  celle  des  Rois  y  en  établit- 
fant  la  validité  de  toutes  les 
Décrétâtes  5  en  voulant  faire 
admettre  les  règles  de  la  Chan- 
cellerie Romaine  ,  en  ne  laif- 
fant  aux  Souverains  aucune  ju- 
rifdiûion  fur  les  Evêques  quV 
ne  foumettoit  qu'à  celle  de 
Rome,  en  affranchiffant  tout  le 
Clergé  du  fécond  ordre  de  l'o-* 
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béiflance  due  au  Roi  >  &  ne  le 
foumettant  qu'aux  Evêques  ,  à 
qui  il  attribuoit  un  pouvoir  fur  le 
temporel  de  tous  les  Citoyens  > 
au  mépris  de  l'autorité  Royale 
&  de  celle  des  Tribunaux  de 
Juftice  du  R  oyaume.  Enfin  y 
le  Concile  paroiflbit  n'avoir 
pas  établi  des  loix  aflez  fér 
vères  pour  la  Réformation 
des  moeurs  des  Eccléfiaftiques  y 
&  avoir  négligé  de  prendre  les 
mefures  néceflaires  pour  faire 
*bferver  celles  qu'il  avoir  établi. 

Le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc      -.,   .  A 

Feyne^ 
de  Savoye  envoyèrent  des  Ain-  1561^ 

baffadeurs  à  Charles  IX.  dont 

les  Inftru£tions  portoient  de  fol- 
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liciter ,  que  les  Décrets  du  Con- 
cile célébré  à  Trente  fûflent 
obfervés  en  France  ,  que  Sa 
Majefté  s'oppofât  à  l'aliénation 
des  biens  Eccléfiaftiques^  qu'El- 
le  révoquât  le  dernier  Edit  de 
pacification  y  qu'Elle  punît  par 
l'exil  ou  par  la  mort  tous  les 
Hérétiques ,  qu'Elle  fit  inftruire 
contre  les  auteurs  ôc  les  com- 
plices de  l'aiTafïinat  commis  en 
laperfonne  du  Duc  de  Guife, 
qu'Elle  voulût  bien  enfin  fe  ren- 
dre le  2j.  Mars  à  Nanci  ea 
Lorraine ,  où  tous  les  Princes 
Catholiques  dévoient  fe  trouver 
pour  y  jurer  l'obfervation  des 
Décrets   du  faint  Concile ,  & 
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y  délibérer  enfemble  fur  les 
moyens  les  plus  prompts  de  dé- 
truire les  Sectaires ,  &  d'arrêter 
les  progrès  de  leurs  opinions. 
Le  Roi ,  après  avoir  confulté 
l'Hôpital  fur  fa  réponfe  >  dit  aux 
AmbafTadeurs  ,  qu'il  étoit  très*- 
fenfible  au  foin  que  prenoient 
leurs  Maîtres  de  lui  donner  des 
confeils  auffi  fages  &  auffi  fa-  DeThoul 
iutaires  que  ceux  qui!  venoit 
de  recevoir  ;  qu'il  étoit  très-dé* 
terminé  à  vivre  dans  l'ancienne 
Religion  ,  &  à  faire  tous  fes 
efforts  pour  que  tout  fon  Peu- 
ple fuive  la  même  Loi  :  que  s'il 
ne  leur  répondoit  pas  à  toutes 
les  demandes  qu'ils  étoient  char- 
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* 

gés  de  lui  faire  >  il  prioit  leurs 
Maîtres  de  vouloir  bien  l'excu- 
fer  pour  des  raifons  qu'il  leur 
expliqueroit  par  écrit. 

Le  Cardinal  de  Lorraine,  de 
retour  en  France ,  y  fuivit  les 
engagemens  qu'il  avoit  pris  avec 
le  Pape.  Il  repréfenta  fans  celTe 
au  Roi  la  nécefTité  d'accepter  le 
Concile  ,  ôc  prétendit  un  jour 
démontrer  ,  dans  un  Confeil , 
que  la  Cour  y  étoit  obligée 
par  une  égale  confidération  pour 
les  intérêts  de  l'Etat  &  pour  ceux 
de  la  Religion.  L'Hôpital  s'é- 
leva contre  lui  avec  fa  fermeté 
ordinaire ,  &  fit  un  grand  Dif- 
çours,   dans  lequel  il   prouva 


«M 
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invinciblement  l'impoflibilité  de 
recevoir  les  Décrets  d'un  Con- 
cile qui  attaquoit  directement  j 
&  l'autorité    du  Souverain,  & 
les   privilèges    de    la    Nation. 
»  Pour  conferver  ,  ajouta-t-il,' 
»  ces  titres  précieux  de  notre 
n  liberté  ,  nous  ne  devons  pas 
»  balancer  à  répandre,s'il  le  faut, 
»  jufqu'àladernieregouttedeno- 
»  tre  fang.  Nos  Rois  n'ont  déjà 
*  que  trop  à  fe  repentir  de  s'être 
*>  laiffé  enlever  le  droit   qu'ils 
y>  avoient  d'élire  &  de  créer  les 
*>  Papes ,  droit  qu'ils  avoient  ac- 
■>  quis  en  les  rétabliffant  autre- 
as  fois  dans  leurs  Sièges.  L'ac- 
»  ceptation  du  Concile  }  pour- 
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»  fuivit-il ,  nous  entraîneroit  in- 
»  failliblement  dans  une  nou- 
»  velle  guerre  civile.  Le  fang 
»  de  nos  compatriotes  fume  en- 
=»  core  ;  mais  ce  fpedacle  ne 
»  peut  nous  émouvoir.  Nous 
w  voulons  nous  détruire  par  nos 
»  propres  mains;  nous  voulons 
*>  la  guerre.Peut-être  cependant 
*  que  fi  ceux  qui  ofent  la  con- 
y>  feiller ,  fe  trouvoient  expofés 
»  aux  coups  comme  les  autres  y 
»  on  leur  verroit  alors  donner 
«  des  confeils  plus  modérés.  *» 
Brantôme  Le  Cardinal  de  Lorraine 
répliqua  avec  vivacité^  qu'il  dé- 
fioit  qui  que  ce  fût  de  prou- 
ver qu'il   eût  jamais  fomenté 
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les  troubles ,  ni  de  pouvoir  lui 
reprocher  d'avoir  figné  la  guer- 
re ,  comme  avoit  fait  le  Chan- 
celier en  fcellant    <5c   publiant 
l'Edit  de  Janvier  ,  feule  &  uni- 
que   caufe    des   féditions    qui 
s'étoient    élevées    dans   l'Etat, 
L'Hôpital  voulant  fe  juftifier, 
répondit  avec  roideur  >  le  Car- 
dinal avec  emportement;  ôc  la 
Reine  Mère  ne  put  faire  ceffer 
cette  difpute ,  qu'en  leur  impo- 
fant  filence  à  tous  deux. 

La  crainte  ou  étoit  le  Chan-       y; 
celier  que  l'acceptation  du  Con-  Ses  cr^ 
cile  de  Trente  ne  réchauffât  les  juflifiées  : 

.il  travaille 

haines  des    deux  partis  ôc  ne  à  affermi* 
rallumât  la  guerre  civile ,  fut  la  *"* 
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bientôt  juftifiée.  La  condam- 
nation abfolue  des  Proteftans 
prononcée  par  le  Concile ,  pa- 
rut ranimer  le  zèle  des  Catho- 
liques y  ôc  bientôt  on  compta 
plus  de  cent  trente  Citoyens 
aflafïïnés  dans  différentes  Pro* 
vinces  pour  caufe  de  Religion. 
Les  Proteftans  fe  plaignirent 
avec  hauteur  de  ces  atteintes 
données  au  dernier  Edit  de  pa- 
cification; ilss'aflemblérentj  & 
prirent  des  mefures  pour  lever 
des  troupes  6c  des  contribu- 
tions ,  afin  d'être  toujours  pré- 
parés à  fe  maintenir  ,  s'il  le  fal- 
loit  y  par  la  force ,  dans  la  jouif: 
fance  de  leurs  privilèges, 

L'Hôpital 
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L'Hôpital  également  blelTé,  DavlLlp 
&delaconduitedesCatholiques  1.36. 
&  de  celle  des  Proteftans  ,  fit  C^K l?l 
toutes  les  démarches  néceflai- 
res  pour   obliger   les  premiers 
à  mieux    obferver  dorénavant 
l'Edit  de  pacification  ,  &  déter- 
mina le  Roi  à  écrire  à  tous  les 
Gouverneurs  des  Provinces,  & 
aux  Chefs   des   Tribunaux   de 
Juftice ,  pour    qu'ils  veillaffent 
avec  plus  de  foin  à  l'exécution 
de  fes  volontés.  Il  fit  publier  en  A    ..    e 
même  -  tems  un  Edit  qui  défen- 
doit  aux  Proteftans,  fur  peine  de 
punition  corporelle ,  de  tenir  de 
ces  nombreufes  AiTemblées  où 
ils  fe  rendoient  de  plufieurs  Pro- 

Ee 
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vinces/ous  prétexte  de  tenir  des 
Synodes  >  de  s'afTembler  jamais 
dans  d'autres  lieux  que  ceux 
qui  leur  avoient  été  défignés 
par  l'Edit  de  la  paix  >  &  de  le- 
ver des  impôts  &  des  contribu- 
tions ,  dont  l'ufage  ne  pouvoit 
qu'être  préjudiciable  à  la  tran- 
quillité publique. 
.  M\  Au  milieu  des  troubles  dont 

bes  loms 

au  fnjet  du  l'Etat  étoit  divifé  ,  des  intri- 
gues quife  formoient  à  la  Cour, 
des  mouvemens  que  l'Hôpital 
étoit  forcé  de  fe  donner  pour 
fe  conferver  la  faveur  d'une 
Ftmme  vaine  >  jaloufe  de  fou 
autorité  >  légère  &  inconféquen- 
te }  il  n'avoit  pas  un  feul  initant 


commerce 
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perdu  de  vue  les  grands  objets 
qui  dévoient  fixer  l'attention  du 
Législateur.  Il  venoit  d'établir 
le  Tribunal  des  Juges-Confuls 
dans  la  plupart  des  Villes  com- 
merçantes. Il  avoir  fenri  qu'il 
falloit  affranchir  le  Commerce 
des  fers  donr  il  étoit  embar- 
ïaffé  >  &  faciliter  les  progrès  de 
fa  marche  qui  ne  peut  jamais 
être  trop  rapide.  Un  des  princi- 
paux obftacles  qu'il  rencontroir 
à  s'étendre,  avoit  fon  principe 
dans  les  difficultés  que  trou- 
voienr  les  Négocians  à  faire  ju- 
ger promptemenr  &  fans  frais 
dans  les  Tribunaux  de  Juftice  » 
les  procès  qui  naiffoient  enrre 

Eeij 
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eux  fur  leurs  affaires.  L'Hôpi- 
tal crut  qu'il  étoit  néceflairc 
d'ériger  un  nouveau  Tribunal  > 

ou  le  Commerçant   fût   établi 

i 

Juge  du  Commerçant ,  où  l'en- 
cre de  la  chicane  &  fa  barbare 
voix  n'euffent  aucun  accès  ,  où 
Ton  ne  fuivît  de  formes  que  cel- 
les que  peut prefcrire  le fens droit 
&  honnête ,  qui  cherche  à  con- 
noître  la  vérité  ;  ôc  il  détermina 
la  Reine  Mère  à  créer  les  Ju- 
ges-Confuls.  Il  publioit  en  mê- 
me-tems  des  Reglemens  dont 
l'objet  étoit  d'augmenter  ôc  d'ac- 
croître notre  Commerce.  Il  re- 
tira d-es  privilèges  exclusifs  qui 
avcient  été  accordés  à  quelques 
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Particuliers,  pour  faire  des  Etof- 
fes de  foye  ;  &  il  fît  défendre     Rcc  ^ 
le  tranfport  des   matières  pre-  Ordomu  d( 
mieres  ,  non  fabriquées  >   hors 
du  Royaume. 

Mais  l'Hôpital  ne  croyoit  pas 
que  pour  protéger  le  Commer-    Ses  fcn&i 
ce,  il  fût  néceffaire  d'encoura-  ESjÇ 
ger  le  luxe ,  qu'il  regardoit  corn-  luxe* 
me  un  principe  certain   de  la 
xuine  d«s  Etats >  &  comme  l'en- 
nemi le  plus  dangereux  qu'un 
Législateur    eût   à    combattre. 
Perfuadé  qu'une  Nation  ne  pou- 
voit  jamais  êtreheureufe,  qu'au- 
tant que  le  Citoyen  y  feroit  ver- 
tueux ,   il  n'eft  rien  qu'il  n'eût 
facrifié  à   l'efpérance  de  faire 
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renaître  dans  le  Royaume  les 
bonnes  moeurs  que  le  luxe  en 
avoit  bannis.  «  La  République 
'Llb.  4.  »  fe  détruit,  écrivoit-il  au  Pré- 
*Plfcp*  *  fident  de  Thou  ,  dans  le  tems 
v>  que  nous  nous  livrons  aux 
»  douces  voluptés ,  dans  le  tems 
*  que  l'amour  des  plaifirs  nous 
*>  plonge  en  une  yvrefle  ,  qu* 
*>  nous  eft  également  funefte  ôc 
*>  déshonorante.  Le  luxe  eft  en- 
»  tré  comme  un  torrent  dans  les 
00  Palai  s  des  Grands  ,  &  dans  la 
»  demeure  du  plus  humble  Ci- 
*>toyen.  Il  a  tout  inondé  :  il 
»  m'annonce  déjà  des  guerres 
*>  injuftes  ôc  cruelles  >  &  il  jette 
*>  dès-à-préfent  les  fonctemens 
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»  d'un  dur  efclavage  pour  la 
»  trifte  poftérité  qui  nous  doit 
»  fuivre.  Une  fureur  s'eft  era« 
*>  parée  des  efprits  :  on  ne  fe  con- 
*>  noît  plus  ;  on  oublie  qui  Ton 
*>  eft  9  ce  que  Ton  fe  doit  >  à  qui 
*>  Ton  fe  doit.  La  vertu  confit 
*>  toit  autrefois  à  réprimer  fes 
*>  pallions  ,  mais  nous  avons 
»  aujourd'hui  la  baffefle  d'ad*- 
»  mirer  celui  qui  fe  livre  le  plus 
*>  aveuglément  à  leurs  mouve* 
*>  mens  les  plus  impétueux, 
*>  Nous  careflbns  nos  penchans  9 
y>  quelques  criminels  qu'ils 
50  foient  ;  nous  leur  donnons 
»  des  noms  qui  nous  en  impo 
éo  fent  à  nous-mêmes  *  &  nous 


336  Vie  du  Chancelier 

*>  les  préfentons  effrontément 
»  fous  les  dehors  de  la  fageffe. 
*>  A  qui  donc  déformais  confier 
»  des  emplois  publics  ?  En  efl> 
*>  il  un  feul  qui  n'exige  de  la 
*>  délicateffe }  de  l'honneur ,  de 
*>  la  modération  ?  Tous  le$ 
x  coeurs  font  gâtés.  Le  lâche 
>•  Citoyen  craint  aujourd'hui  la 
a»  fatigue  &  le  danger  ;  &  lorf- 
»  qu'il  faut  vanger  ou  défendre 
»  fa  patrie ,  il  préfère  >  au  laurier 
*>  qui  l'immortaliferoit ,  un  repos 
»  déshonorant;  &  il  abandonne 
*>  un  Camp  ,  pour  chercher  des 
»plaifirs.  Les  femmes  fe  laif- 
»  lent  entraîner  dans  cette  cor- 
*>  ruption  9  qui  devient  géné- 
rale 
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*>  raie.  On  les  voit  aujourd'hui  fe 
*>  préfenter  hardiment  à  la  table 
w  fans  y  avoir  été  appellées  ;  & 
»  fi  elles  paroiiTent  aux  yeux  du 
»  public  y  c'eft  pour  fe  prome- 
»  ner  fur  un  char  de  triomphe , 
»  infolemment  parées  des  dé- 
*>  pouilles  d'un  mari  vaincu.  O 
»3  puiiTance  facrée  des  Loix  Ro- 
*>  maines  ,  quand  le  Ciel  >  fenfr 
«?  ble  à  nos  miféres  ^  vous  fera- 
^t-il  reparoître  parmi  nous  * 
»  dans  toute  votre  majefté  !  O 
*>  Caton  ,  que  diriez- vous  >  en 
*>  voyant  parmi  nous  des  hom- 
fy  mes  difputer  de  magnificence 
^  avec  les  Rois ,  vous  qui ,  gou- 
fi  veinant  les  Efpagnes  au  nom 

Ff 
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Jy  de  cette  République  maîtrefTe 
„  de  l'Univers  ,  n'aviez  que  trois 
v  Efclaves  qui  formoient  toute 
yy  votre  fuite  ?  Mais  aufïi  vous 
5>  fûtes  le  Dieu  tutélaire  de  ces 
^  Provinces  >  &  les  Romains 
„  vous  refpeftérent.  „ 

Le  luxe  de  la  table  &  ce- 
lui des  habits  ^  paroifToient  être 
au  Chancelier  ceux  contre  lef- 
quels  il  devoir  principalement 
févir  >  parce  qu'ils  embralTent 
tous  les  états  >  parce  qu'ils  font 
naître  en  nous  ce  défir  de  nous 
diftinguer  par  des  chofes  frivo- 
les ,  parce  qu'ils  entraînent  avec 
eux  le  dérèglement  des  fem- 
mes ,   l'oifiveté  des  hommes  } 
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&  qu'ils  enfantent  toutes  les 
autres  efpéces  de  luxe.  L'Hô- 
pital fit  défendre  aux  Tailleurs  j 
fous  peine  corporelle,  de  mettre 
pour  plus  de  foixante  fols  d'or- 
neraens  à  un  habit.  Il  ne  fut 
permis  qu'aux  Princes  .>  aux 
PrincefTes ,  aux  Ducs  >  aux  Du- 
cheffes,  de  porter  des  étoffes 
travaillées  en  or  ou  en  argent. 
Plufieurs  étoffes  de  foie  furent  Ordonn.  de 

PoL    de 

interdites  aux  Eccléfiaftiques  ,  Fmtan.  p. 
aux  fimples  Gentilshommes  y  **^'  * 
aux  Dames  &  aux  Demoifel- 
les.  Les  femmes  de  Marchands 
ne  purent  porter  de  perles ,  ni 
de  diamans  ,  ni  aucune  étoffe 
de  foie,  Il  fut  ordonné  à  tous 

Ffij 
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les  Juges  ordinaires  de  chaque 
Lieu  d'arrêter  dans  les  rues  & 
dans  les  chemins  tous  les 
contrevenans  à  la  Loi ,  de  eon- 
fifquer  les  habits  ^  ôc  de  tenir 
les  coupables  en  prifon ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  euflent  payés  foi- 
xante  livres  d'amande. 

Par  d'autres  Réglemens  on 
fixa  le  nombre  des  convives 
d'un  repas ,  &  jufqu'à  la  dépenfe 
qui  pouvoit  s'y  faire.  Il  y  eut 
des  peines  févères  établies  con- 
tre tous  les  Cuifiniers  ou  Trai- 
teurs publics  qui  ne  fuivroient 
pas  rigoureufement  l'Ordon- 
nance ;  &  une  invitation  à  tous 
les  Pères  de  famille  de  s'y  çon- 
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former.  L'Hôpital  lui  -  même 
donnoit  l'exemple  de  cette  friH 
galité  qu'il  recommandoit  ;  & 
je  ne  croirai  pas  manquer  à  la 
dignité  du  ftyle  de  l'Hiftoire  y 
en  répétant  ici  ce  que  nous  dit 
Brantôme  >  que  tant  que  l'Hô- 
pital fut  en  place ,  lui  qui  étoit 
la  féconde  perfonne  de  l'Etat , 
n'eut  jamais  à  fon  dîner  qu'un 
plat  de  viandes  bouillies  ,  &C 
pour  fon  fouper  un  autre  plat 
de  viandes  rôties.  Il  renouvella 
cette  ancienne  Loi  des  Répu- 
bliques Grecques  ôc  Romaine  ; 
qui  fixoient  la  dote  qu'une 
femme  pouvoit  apporter  à  fon 
mari  y  &  il  ne  voulut  pas  qu'elle 

Ffiij 
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pût  excéder  une  fomme  de  dix 
mille  francs. 
Autres         ^n  méme-tems  que  le  Chan- 
Loix  dont  cei;er  s'oppofoit  par  ces  Régle- 

on   lui  elt  \  . 

redevable,   mens   à  la  diflîpation  nuifiblc 

des  richeffes  du  Citoyen  >  il  en 

publioit  d'autres  pour  prévenir 

des  difpofitions  injuftes  &  dan- 

gereufes  qui  pouvoient  fe  faire 

de  ces  mêmes  richefles  ;  &  c'eft 

ÇfJmxêi  à  lui  que  Ton  doit  les  Loix  fi 

Rendes  judicieufes  qui  ordonnent  la  pu- 

Ordonru  de  blication  des    Donations  }   qui 

Nér.   429,  . 

528.  limitent  les  Subftitutions  ,   qui 

adjugent  aux  héritiers  en  col- 
latéral les  biens  procédans  de 
leur  ligne  ,  qui  défendent  de 
prouver  par  témoins  le  paie- 
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- 

lîient  d'aucune  fomme  au  def- 
fus  de  cent  francs.  Il  marqua     „ 

*  Fontan^ 

des  bornes  par  l'Edit  des  fecon-  T7}* 
des  Noces  >  à  la  cruelle  géné- 
rofité  des  Mères  qui  donnoient 
tous  leurs  biens  à  de  féconds 
Maris.  Il  voulut  qu'on  pût  ré- 
péter les  biens  perdus  au  jeu 
par  des  Mineurs  ;  &  il  prévint 
leur  ruine ,  par  des  Réglemens 
qui  obligèrent  les  Tuteurs  à  ren- 

j        i  i  o     j       Ori.tQri 

dre  des  comptes  plus  exacts  de  léans. 
leur  adminiftration. 

L'Hôpital  travailloit  encore 
à  de  nouveaux  Réglemens  fur 
l'adminiltration  de  la  Juftice  , 
&  faifoit  cette  Ordonnance  cé- 
lèbre   qui    fut   quelque  tems 

FfiY 
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après  publiée  dans  une  Aflem- 
blée  d'Etats  convoqués  dans  la 
ville  de  Moulins.  Elle  acheva 
de  porter  la  régie  dans  tous  les 
Tribunaux  ;  elle  Amplifia  les 
formes  judiciaires  ,  &  elle  as- 
treignit tous  les  Minières  de  la 
Juftice  à  fuivre  des  loix  &  des 

principes,  dont;  pour  le  bonheur 
public  y  ils  ne  devroient  jamais 

s'écarter. 

LA* 

Il    fait       Mais  pour  tenir  la  maîn  à 

voyager  le    ,,        .  ,  i       t      • 

Roi  dans  le  1  exécution  de  tant  de  .Loix  y 
Royrume,  pour  établir  dans  le  Royaume 

pour    en      i  J 

connokre     entier  un  nouvel  ordre  de  cho- 

toutes    les  1)ITA    .     ,   r       .  v|    ,     . 

parties.       les  y   1  Hôpital  lentit  qu  il  etoit 
~  nécefTaire  de  parcourir  toutes 


cours 


Parlement  jes  Provinces.  >  de  Yoir  tout  pat 

de  Bçrd,  - 
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fes  yeux  >  de  connoître  tous  les 
Gens  en  place  ,  de  récompen- 
fer  y  de  punir  ,  enfin  de  réchauf- 
fer dans  les  cœurs  l'amour  de  la 
patrie.  Il  détermina  donc  le  Roi 
à  faire  un  Voyage  dans  toute 
la  France  ,  perfuadé  d'ailleurs 
que  le  fpectacle  de  la  ruine  de 
fes  Etats  >  du  ravage  des  cam- 
pagnes y  de  la  défolation  des 
familles  ,  pourroit  lui  infpirer 
pour  les  guerres  civiles  l'hor- 
reur avec  laquelle  tout  bon  Ci- 
toyen doit  les  regarder. 

Le  Roi  partit  de  Fontaine- 
bleau ,  avec  la  Reine  fa  Mère  & 
une  fuite  allez  nombreufe  ;  entra 
d'abord  en  Champagne,  traverf^ 


y 
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le  Barrois  >  la  Bourgogne  }  le 
Dauphiné,la  Provence;la  Guien- 
ne.  Par-tout  où  paffoit  le  Chan- 
celier ,  il  fe  faifoit  inftruire  des 
défordres  qu'avoit  produit  la 
Guerre  dans  chaque  Province  , 
de  ceux  auxquels  on  étoit  ex- 
pofé par  Imiuffifance  des Loix , 
ou  par  la  négligence  &  la  cor- 
ruption des  Magiftrats  >  il  éta- 
bliflbit  des  Réglemens  relatifs 
aux  befoins  de  chaque  Ville  , 
de  chaque  Pays.  Il  examinoit 
tous  les  Tribunaux  de  Juftice  , 
puniflbit  les  prévarications  ,  en- 
courageoit  par  des  récompen- 
fes  &  des  éloges  tous  les  Ma- 
giftrats   dont    il    reconnoiflbit 


de    l'Hôpital.     34.7 

les  lumières  &  l'intégrité» 

La  Cour  étant  à  Bordeaux  * 
le  Chancelier  y  reçut  quelques 
informations  contre  la  conduite  Avril  156c 
de  plusieurs  Confeillers  au  Par- 
lement de  cette  Ville  ,  &  il  dé. 
termina  le  Roi  à  y  tenir  un  Lit 
de  Juftice.  Sa  Majefté  l'ouvrit 
en  difant  >  qu'Elle  venoit  voir 
elle-même  fi  fes  Ordonnances 
étoient  mieux  fuivies  a&uelle- 
ment  qu'elles  ne  l'avoient  en- 
core été  :  il  chargea  enfuite 
l'Hôpital  d'expofer  plus  au  long 
fes  intentions  &  fa  volonté. 

Le  Chancelier  prit  la  parole  , 
&  dit  que ,  fans  aller  rechercher 
dans  l'antiquité  des  faits  im- 
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portans  fur  Finftitution  &  l'au- 
torité des  Parlemens  ,  il  avoit 
à  dire  à  la  Compagnie  des  cho- 
fes  qui  pourroient  lui  être  beau- 
coup plus  profitables. 
Mêm  &      »  Le  Roi  ,     pourfui vit-il  , 

ïmp.'ch'.p.  *  Meflieurs  >  eft  venu  en  ce 
fictailUr.  *>Pays  >  non  pour  voir  le  mon-; 
»de,  comme  aucuns  difent  / 
*>mais  faire  comme  un  bon 
35 Père  de  famille,  pour  fça- 
*>voir  comme  Ton  vit  chez 
»foi  ,  &  s'informer  avec  fes 
*>ferviteurs  comme  tout  fe 
x>  porte.  Il  s'eft  enquis  de 
*>fon  Peuple  &  de  fa  Juftice> 
»  &  a  trouve'  beaucoup  de  fau- 
*  tes  en  ce  Parlement  >  lequel 
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»  comme  étant  plus  derniére- 
*>ment  inftitué,  car  il  y  a  cent 
»  &  deux  ans,  vous  avez  moin- 
00  dre  excufe  de  vous  départir 
»  des  anciennes  Ordonnances  , 
»&  toutefois  vous  êtes  aufli 
«débauchés  que  les  vieux ,  par 
»  avanture  pis.  Il  y  a  ici  beau- 
*>  coup  de  Gens  de  bien  de£* 
»o  quels  les  opinions  ne  font  fui- 
as  vies  ;  elles  ne  fe  poifent  point, 
»mais  fe  comptent.  Enfin  voi- 
»  ci  une  Maifon  mal  réglée.  La 
»  première  faute  que  je  vous 
*>  vois  commettre  ,  c'eft  de  ne 
»  garder  les  Ordonnances ,  en 
a?  quoi  vous  défobéiflez  au  Roi. 
*>  Si  vous  avez  des  Remontrant 
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*>  ces  à  lui  faire  ,  faites-les,  6c 
»  connoitrez  après  fa  dernière 
»  volonté.  C'eft  votre  faute  auf- 
*>fi  à  vous ,  Préfidens  &  Gens 
»du  Roi^  qui  devez  requérir 
»Pobfervation  des  Loix;  mais 
»  vous  cuidez  être  plus  fages 
=»  que  le  Roi ,  &  eftimez  tant 
»  vos  Arrêts  >  que  les  mettez 
«  par-deffus  les  Ordonnances  } 
»  que  vous  interprétez  comme 
y>  il  vous  plaît.  J'ai  cet  honneur 
»  de  lui  être  Chef  de  fa  Juftice, 
»  mais  je  ferois  bien  marri  de 
»  lui  faire  une  interprétation  de 
»fes  Ordonnances  de  moi- 
-même, &  fans  lui  commu- 
»  niquer. 


* 
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»  On  vous  accufe  de  beau- 
*>  coup  de  violences  ;  vous  me* 
»nacez  les  gens  de  vos  Juge- 
*>mens,  &  plufieurs  font  fcan- 
»  dalifés  de  la  manière  dont 
*>  faites  vos  affaires ,  &  fur-tout 
^  vos  mariages.  Quand  on  fçait 
»  quelque  riche  héritière  >  quant 
»  &  quant ,  c'eft  pour  Monfieur 
k  le  Confeilîer  ;  &  l'on  paffe 
»  outre  ,  malgré  les  inhibitions. 
»  Je  ne  nomme  perfonne;  mais 
»  fi  vous  en  voulez  venir  corn- 
«muniquer  avec  moi ,  je  vous 
«  ferai  connoître  ceux  dont  je 
*>  parle. 

»  Il  y  en  a  entre  vous  >  lefc 
*  quels  pendant  ces  troubles  fç 
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»  font  faits  Capitaines  >  les  au- 
«  très  CommifTaires  des  vivres. 
«Ce  font  gens  qui  ne  fçavent 
»  faire  leur  état  ,  ôc  feroient 
«bien  d'y  renoncer;  &  puis  ils 
»s'en  vont  excufant  les  meur- 
•>  très  qui  fe  font  faits  ,  en  di- 
*>  fant  :  c'étoit  un  méchant  hom- 
»me.  Mais  il  n'appartient  à  au- 
*>  cun  de  tuer,  encore  qu'il  fût 

•  un  méchant  homme:  il  en 
*>  faut    laiffer   faire    la   Juftice. 

•  Prenez  exemple  à  votre  Roi; 
«lui  a-t-on  jamais  oui  dire,  Je 
m  ferai  pendre  celui-ci  ,  Je  ferai 
«mourir  celui-là  ? 

*>  Meilleurs,  je  crains  qu'il  y 
»  ait  céans  de  l'avarice  ;  car  on 

m'a 
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*>m'a  dit  qu'il  y  en  avoit  qui 
»prenoient  pour  faire  bailler 
»des  audiances;  &  quand  on 
»  leur  reprochoit  >  ils  répon-* 
»  doient  :  C'cjl  bien  pis  à  la  Cour  i 
»  G  cejl  là  que  font  les  gros  lar~ 
*>rons.  Mais  il  n'eft  pas  bien 
^fait  >  ne  là  ne  ici.  Il  n'y  a  pas 
*>un  Seigneur  du  Refïbrt  qui 
y>  n'ait  fon  Chancelier  en  cettQ 
»  Cour  >  contre  les  Ordonnant 
*>ces.  Vous  faites  des  procès 
»  de  CommifTaires  tels  que  vous 
*>  voulez  ;  &  fi  au  bout  de  l'an 
^vous  n'en  êtes  guères  plus  ri-*- 
»  ches,  Vous  baillez  même  vo- 
»  tre  argent  à  intérêt  aux  Mar-- 
?>cbands  j  &  ceux-là  devroient- 


G  g 
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k>  laifler  leur  Robe ,  &  fe  faire 
»  Marchands.  D'ambition  >  vous 
»en  êtes  tous  garnis;  eh!  foyez 
•0  ambitieux  de  la  grâce  du  Roi, 
90  &    non    d'autre  :     avec   cela 
*>vous    êtes   timides  &  crain- 
90  tifs.   J'ai  demandé    pourquoi 
»  telles  &  telles  chofes  ne  fe 
»  faifoient  ;  on    m'a   répondu  : 
»  nous  n'oferions.  Eh  !  qui  eft- 
*  ce  qui  vous  puiffe  faire  faire, 
»  dont  le  Roi  ne   vous  puiffe 
»  garder.  Il  y  a  aufîi  parmi  vous 
M  des  joueurs  ôc  des  pareffeux5 
»  qui  ne  fervent  d'un  demi-an  , 
90  aucune     fois     d'un    an  ,    & 
*>  toutefois  certifient  avoir  fervi. 
»  Un  Confeiller  de  Paris  ayant 
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x>  affuré  avoir  fervi  trois  jours 
*>  qu'il  n'avoit  fervi  >  a  été  ci- 
»  devant  fufpendu  de  fon  état. 

m  Enfin 3  Meilleurs,  voici  la 
*>  Maifon  du  Roi  &  de  fa  Juf- 
*>  tice  :  gardez-la  à  la  décharge 
»  de  faconfcience,  &  ne  crai- 
■»gnez  rien.  Car  fi  vous  ne  fai- 
»  tes  votre  devoir,  elle  tom- 
*>bera  bientôt  en  ruines;  &  je 
*>  ferois  marri  que  cela  advînt, 
*>  car  je  fuis  de  votre  Corps.  » 

La  Magiftrature  n'étoit  pas        X. 
le  feul  état  fur  lequel  l'Hôpital  a  ^TitTle 
porta   des  regards   fi  févères  :  Marquis 
il  veilloit  avec  la  même  atten- 
tion fur  la  conduite  de  tous  les 
ordres  de  Citoyens.  Etant  ea 
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Guienne,,  il  fut  informe  que  le 
Marquis  de  Trans ,  gendre  de 
Fizes  y    Secrétaire    des    Com- 
mandemens  >    avoir     commis 
dans  la  Province  plufieurs  vio- 
lences ,  &  que  la  faveur  donc 
jouiffoit  fon  Beau-pere  auprès 
de  Catherine^   avoir  empêche 
qu'on  ofàt  former  des  pourvû- 
tes contre  lui.  Le  Chancelier 
lui  fit  ordonner  de  comparoî- 
tre    au    Confeil- Privé  \   &    le 
Marquis  de  Trans  s'y  préfenta, 
fur  l'aflurance  qu'avoir  donne 
la   Reine  Mère   à  Fizes ,    que 
fon  gendre    rfauroit    à  effuyer 
que      quelques      réprimandes; 
«  Etant   donc    devant   M,  de 
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*>  l'Hôpital,  nous  dit  Brantôme., 
*>  ainfi  qu'il  lui  voulut  remontrer 
»  fes  jeunettes,  fes' folies,  fes 
»  paiTe-tems  &  jeux  cuifans 
»  defquels  il  étoit  coutumier 
»d'ufer  ,  &  en  lui  déduifant 
r>  particulièrement  aucuns  ,  il 
y  fe  mit  à  rire  :  Comment 
»  vous  riez  ,  lui  dit-il  ,  au  lieu 
*»  de  vous  attrifter  ,  &  de 
y>  montrer  un  vifage  repentant 
»  de  vos  folies  ;  vou3  pourriez 
»  bien  vous  donner  de  garde 
»  qu'avec  vos  rifées  &  vos  bourV 
30  fonneries  ,  je  vous  ferois  tran- 
»  cher  la  tëtQ ,  aufïi-tôt  que 
»j'en  aurois  baillé  Tordre  ;  &. 
»  remerciez  hardiment  la  Reine 
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»  &  M.  de  Fizes  ,  car  vous  Tau* 
p  riez  tout  à  cette  heure  ;  encore 
do  ne  fçais-je  à  quoi  m'en  tenir, 
»  Qui  fut  étonné?  ce  fut  M.  le 
x>  Marquis,  Affurez-vous  que  le 
«rire  lui  paiïa  bien  vite ,  à  ce 
*>  que  nous  fçumes  après  >  & 
P  crois  que  fon  cas  alloit  tres- 
sa mal  fans  M.  de  Fizes.  Ne 
90  falloit  pas  trop  fe  jouer  à  ce 
*>rude  Magiftrat ,  &  Cenfeur 
*>  Caton.» 
«p  La  Cour  arriva  à  Bayonne  , 

La  Cour  où  Elizabeth  Reine  d'Efpagne  > 
Bayonne ,  fœur  de  Charles  IX.  fe  rendit 
îf  •  Jfi5[  de  fon  côté  pour  voir  le  Roi 

beindifpo-  r 

fe  la  Rei-  fon  frère.  Elle  lui  fut  amenée 
le  Chanc.  par  le  Duc  d'Albe  ;  cet  hom* 
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me  célèbre  >  qui  reunilioit  ex  comre  jes 
les  talens  &  la  férocité  de  Ma-   Proteftans 
rius  &  de  Sylla,  Il  avoir  ordre  îuin  ^l- 
du  Roi  fon  Maître  d'employer    De  Thon* 
toutes   les    refTources    de  fon      37# 
efprit  ^  pour  féduire   celui  de  ^Zltmc, 
Cacherine^  pour  perdre  auprès 
d'elle  les  hommes  qui  s'étoient 
emparés    de   fa  confiance  >   & 
pour    la    déterminer   à    entrer 
dans  le  deflein  qu'il  avoit  for- 
mé    d'exterminer    les    Protef- 
teftans.    Le    Duc    travailla    à 
remplir  les  intentions  de  Phi- 
lippe >  avec  l'art  &  la  pénétra- 
tion   d'un   homme    qui    avoit 
vieilli  dans  les  Cours.  Il  s'ap- 
pliqua d'abord  à  étudier  le  csl- 
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radère  de  la  Reine  Mère  >  àc 
bientôt  fon  cœur  lui  fut  con- 
nu ;  il  la  vit  ce  qu'elle  étoit  , 
ambitieufe^  lâche  >  fauffej  cré- 
dule ôc  capable  de  commettre 
tous  les  crimes  qu'elle  croirok 
pouvoir  lui  être  utiles.  Il  jugea 
aifément  que  fon  penchant  l'en- 
traînoit  vers  les  Catholiques ,  ôc 
l'éloignoit  des  Proteftans  ;  que 
la  conduite  qu'elle  avoit  tenue 
depuis  la  mort  de  François  IL 
loin  d'être  une  fuite  des  fent;- 
mens  d'humanité  qu'on  croyoi.t 
lui  avoir  été  infpirés  par  l'Hô- 
pital ,  n'avoir  fon  principe  que 
dans  les  défiances  qu'il  avoir 
feu  lui  donner  des  Guifes ,  ôc 

qu'or, 
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qu'on  pouvoit  détruire  Tafcen- 
dant  qu'il  avoit  acquis  fur  elle, 
en  le  lui  préfentant  comme  un 
joug  déshonorant,  qui  la  ren- 
doit  également  l'objet  du  mé- 
pris des  Catholiques  &  des 
Proteftans. 

Le  Duc  d'Albe  parut  d'abord 
s'attrifter   auprès   de  Catherine 
fur  le  peu  d'autorité  dont  il  la 
voyoit  jouir  en  France:   il  lui 
fit  entrevoir  que  ce  feroit  une 
tache  éternelle  à  fa  gloire  ^  que 
quelques  Hérétiques  répandus 
dans  le  Royaume,  pûlTent  faire 
la    loi    à    une   grande    Reine 
qui  gouvernoit   un   Etat  puif- 
fant  ,  dont  prefque  tous  les  Su- 

Hh 
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jets  étoient  Catholiques.  Il  lui 
représenta  que,  fous  le  prétex- 
te fpécieux  de  maintenir  la 
paix ,  on  lui  faifoit  facrifier  fon 
pouvoir  à  des  rebelles  >  qui  ne 
méritoient  que  le  plus  honteux 
fupplice  ;  qu'en  lui  perfuadant 
qu'on  ne  travailloit  que  pour 
elle  ,  &  qu'on  ne  s'occupoit 
que  des  moyens  de  lui  con- 
ferver  fon  autorité,  on  ne  lui 
en  laiffoit  faire  aucun  ufage; 
quefi  elle  examinoitbienla  con- 
duite de  ceux  à  qui  elle  la  con- 
fioit,  elle  verroit  que  leur  atta- 
chement pour  elle  ne  prévaloit 
pas  toujours  fur  leur  ambition. 
Catherine  crut  voir  une  lu- 
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mière  toute  nouvelle ,,  &  le 
Duc  d'Albe  ^  en  continuant  à 
irriter  fon  orgueil ,  à  réveiller 
fa  jaloufie,  parvint  à  s'en  faire 
avidement  écouter  ;  &  bien- 
tôt après  il  lui  donna  des  con- 
feils,  auxquels  elle  fe  crut  for- 
cée de  fe  livrer.  Il  lui  montra 
le  Chancelier  comme  un  Pro- 
teftant  ambitieux  &  déguifé , 
qui  jufqu'alors  avoit  eu  l'habi- 
leté de  colorer  de  quelques 
fentimens  patriotiques  >  des  dé- 
marches qui  tendoient  à  le 
rendre  feul  arbitre  de  l'Etat  >  ôc 
à  faire  triompher  fon  parti.  Il 
lui  perfuada  que  jamais  elle 
ne  régneroit  >  tant  que  deux 

Hhij 
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Religions  ennemies  l'une  de 
l'autre,  fourniroient  aux  Grands 
des  prétextes  de  troubler  l'Etat, 
&  de  fe  faire  craindre  ;  qu'il 
falloit  détruire  les  Proteftans; 
que  l'exécution  de  ce  projet  ne 
renfermoit  pas  de  grandes  dif- 
ficultés ;  que  lui-même  efpé- 
roit  réufïir  en  Flandre  dans 
une  pareille  entreprife,  quoi- 
qu'il lui  fût  moins  facile  qu'à 
elle  d'en  fortir  glorieufement  : 
que  fi  cependant  elle  ne  croyoit 
pas  que  fes  forces  feules  pûf- 
fent  lui  fuffire  ,  6c  qu'elle  ju- 
geât qu'il  lui  fût  néceffaire 
d'employer  des  fecours  étran- 
gers ,    le    Roi    dEfpagne    lui 
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ouvroit  fes  tréfors  ,  &  lui  of- 
froit  des  Troupes  ,  dont  elle 
pourroit  toujours  difpofer.  Il 
parla  alors  de  quelques  opéra- 
tions par  lefquelles  il  croyoit 
qu'elle  devoit  commencer,  lui 
fit  naître  l'idée  de  faire  périr 
d'un  feul  coup  to;us  les  Chefs  des 
Proteftans ,  &  lui  montra  enfuite 
leur  parti  abbatu  ,  confterné  > 
fournis  ,  &  bien -tôt  diffipé. 
Ces  projets  ne  purent  fe  for- 
mer affez  fecrétement  pour 
que  rien  ne  tranfpirât.  Cathe- 
rine ne  fut  pas  affez  maîtreiTe 
d'elle-même  ,  pour  renfermer 
dans  fon  cœur  les  nouveaux 
fentimens  qu'elle  éprouvoit ,  ôc 

Hhiij 
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elle  fe  laiiTa  pénétrer.  On  juge 
aiféraent  de  tout  l'effet  que  dût 
produire  fur  l'Hôpital  >  ce  chan- 
gement fubit  de  la  Reine  Mère. 
Peut -être  efpéra-t-il  qu'elle 
pourroit  avec  le  tems  fe  laifTer 
aller  à  d'autres  imprefïions.  Mais 
la  plupart  des  Catholiques,  d'in- 
telligence avec  le  Duc  d'Albe, 
s'unirent  pour  perdre  entière- 
ment le  Chancelier  dans  fon  ef- 
prit;  ôc  ils  profitèrent  de  tous 
les  inftans,  pour  aigrir  &  enflam- 
mer cette  jaloufie  que  le  Duc 
d'Albe  avoit  fçu  réveiller.  Quel- 
ques fuffent  cependant  leurs 
efforts  y  ce  ne  put  être  l'ouvrage 
d'un  jour  ^&  ce  ne  fut  qu'après 
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delongs  combats ,  que  Catheri- 
ne parvint  à  fecouer  le  joug 
fous  lequel  elle  fléchilToit.  Les 
réfolutions  prifes  contre  les  Pro- 
teftans  fe  reffentirent  &  de  fa 
foibleffe  &  de  la  vieillefle  du 
Connétable ,  que  la  mort  du 
Duc  de  Guife  avoit  laifTé  pour 
Chef  aux  Catholiques  :  elles 
s'exécutèrent  mollement,  avec 
lenteur,  Ôc  Ton  fut  un  an  à  fe 
préparer  à  la  Guerre.  Le  Prince 
de  Condé  &  l'Amiral  de  Co- 
ligni ,  eurent  tout  le  tems  de 
faire  des  préparatifs  pour  leur 
défenfe. 

L'Hôpital  fit ,  pour  prévenir 
une  rupture,  tout   ce  que  les 

Hhiy 
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circonftances  où  l'on  étoit  pou- 
voient  faire  attendre  de  lui.  Il 
employa  tous  les  moyens  qu  il 
avoit  mis  en  ufage ,  pour  s'op- 
pofer  à  la  déclaration  des  pre- 
miers troubles.  Souvent  il  fuf- 
pendoit  les  reTolutions  du  Con- 
Métf£^*'  ^  y  &  rejettoit  Catherine 
dans  (es  incertitudes;  mais  ce 
n'dtoit  pas  pour  long-tems,  ôc 
les  Catholiques  la  faifoient 
toujours  rentrer  dans  leurs 
vues. 

XII.  Les  Proteftans  voulurent  fe 

Nouvelle  -,    .  r  .     , 

guerre  ci-  conduire  comme  avoir  fait  le 
vile.  Le     -Que  de   Guife  .    &  fe   rendre 

Chanc.   e-  7 

crit  fur  la   maître  de  la  perfonne  du  Roi 

nécefîîté  1  n       i      i      -r»    •        ■*  r 

de  la  paix  ôc  de  celle  de  la  Reine  Mère» 
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Ils  marchèrent  droit  à  Meaux  &  de  M 
où  étoit  la  Cour  ,  dans  le  def-  tolérance. 
fein,  difoient-ils ,  d'enlever  le 
Cardinal  de  Lorraine  ,  fur  qui 
ils  rejettoient  l'infraction  du 
dernier  Edit  de  paix.  Michel 
de  Caftelnaiij  revenant  des 
Pays-Bas  j  fut  inftruit  de  leur 
projet  y  &  en  rendit  compte 
au  Confeil.  Le  Chancelier  }  qui 
fentit  combien  cet  avis  pouvoit 
irriter  &  animer  les  Catholi- 
ques ,  ne  put  s'empêcher  de 
dire  à  Caftelnau ,  qu'il  ne  fça- 
voit  peut-être  pas  qu'il  expo- 
foit  fa  tête  en  donnant  cet 
avis;  s'il  fe  trouvoit  faux.  On 
apprit  à  l'mftant  par  des  cour- 
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riers  que  le  Prince  de  Condé 
e'toit  en  marche.  Il  ne  fe  pref- 
fa  pas  affcz,  &  il  donna  le 
tems  aux  Catholiques  de  faire 
venir  à  Meaux  flx  milles  Suif- 
fes  >  qui  y  arrivèrent  avant  qu'il 
pût  exécuter  fon  entreprife. 

Le  Cardinal  de  Lorraine 
voulut  alors  faire  partir  le  Roi 
pour  Paris  ,  dont  il  efpéroit 
échauffer  le  peuple ,  en  lui 
montrant  les  enfans,  de  fon 
Frère ,  dont  le  fouvenir  étoit 
encore  gravé  dans  tous  les 
ï>eptemb.  cœurs  Catholiques.  L'Hôpital 
s'oppofa  à  cette  rcfolution ,  & 
repréfenta  qu'en  fortant  de 
Meaux,  le   Roi   s'expofoit    k 
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donner  une  bataille  >  dont  le 
fuccès  y  quel  qu'il  fut,  enga- 
geroit  néceffairement  la  Guer- 
re civile  ,  6c  rendroit  tout  ac- 
commodement impoffible.  Ca- 
therine céda  d'abord  à  ces  raï- 
fons;mais  un  inftant  après,  le 
Cardinal  de  Lorraine  fçut,  dans 
un  Comité  fecret ,  la  ramener  à 
fon  fentiment,  &  tous  les  or- 
dres furent  donnés  pour  le 
départ  du  Roi.  Le  Chancelier 
alla  trouver  alors  la  Reine  Mè- 
re, la  fomma  de  tenir  la  pa- 
role qu'elle  lui  avoit  donnée, 
lui  dit  qu'en  y  manquant,  elle  nu.  &  de. 
expofoit  le  Roi  en  un  danger  Thou^4U 
évident ,    trahiffoit  l'Etat ,    & 
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réduifoit  le  Royaume  à  foute- 
nir  une  Guerre  qui  lui  feroic 
fatale.  Catherine  fut  fourde  à 
cette  voix  ;  &  le  Roi  partit 
pour  Paris  fous  la  conduite  des 
SuifTes ,  avec  qui  l'armée  des 
Proteftans  ne  fit  qu'efearmou- 
cher,  fans  ofer  engager  une 
affaire  générale. 

L'inconftance  de  la  Reine 
Mère  y  la  fit  bien-tôt  fe  repen- 
tir du  parti  qu'elle  avoit  pris  : 
elle  envoya  l'Hôpital  &  Mor- 
villiers  faire  des  propofitions  de 
paix  aux  Proteftans.  Ceux-ci  n'en 
furent  point  fatisfaits  ;  &  l'on 
rompit  la  négociation.  Les  bof- 
tilités  recommencèrent,  &  avec 
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elles  un   déiuge   de    malheurs 
vint  fondre  fur  la  France.  La 
Guerre  fe  porta  dans  les  envi- 
rons de  Paris  y  &  les  deux  ar- 
mées fe  livrèrent  bataille  dans 
la  Plaine  de   Saint-Denis.  Les 
Catholiques    rentrent   maîtres 
du    champ ,    ôc  les  deux  par- 
tis néanmoins  s'attribuèrent  la 
viftoire.    Le    Connétable    pé- 
rit dans   cette  journée  j    &  la 
Reine  Mère  fit  nommer  par  le 
Roi ,  le  Duc  d'Anjou  Lieute- 
nant-Général du  Royaume  ,  ÔC 
lui    fit  donner  le  Commande- 
ment  de  l'armée.  Mais   com- 
me   ce    Prince    étoit    encore 
£rop  jeune  pour  infpirer  quel- 
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que  confiance ,  on  établit  un 
Confeil,  chargé  de  diriger  les 
opérations  militaires.  La  divi- 
fion  fe  mit  dans  ce  Confeil  : 
les  Proteftans  en  tirèrent  avan- 
tage ,  firent  des  progrès  >  ôc 
s'emparèrent  de  plufieurs  Vil- 
les. L'Hôpital  infifta  de  nou- 
veau ^  fur  la  néceffité  de  faire 
la  paix.  Catherine  la  vouloit , 
&  ne  la  vouloit  point  ;  enta- 
moit  une  négociation  ,  &  la 
rompoit  tout-à-coup. 

Le  Chancelier  alors  fit  un 
Ecrit  dans  lequel  il  expofe  for- 
tement .l'obligation  où  étoient 
les  deux  partis  d'entrer  en 
accommodement.  Il  y  établit 
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fes  fentimens  de  tolérance  > 
combat  les  raîfonnemens  par 
lefquels  on  engageoit  la  Cour 
à  continuer  la  Guerre  ?  &  ex- 
plique les  divers  intérêts  de 
ceux  qui  s'oppofoient  à  la  pa- 
cification. *>  Quels  font  les  en- 
«  nemis  ?  dit-il  :  Ce  ne  font  pas      Rec*  & 

,  ni/  Mém'     & 

9>  gens     émUS     &     fouleveS     par    Harangues 

9,  imprudence ,  fans  ordre ,  fans  c  '   '    ev' 

„  Chefs  ,  fans  difeipline.  Ce  font 

„  gens  aguéris  ,  réfolus ,  que  la 

»  néceffité  &  le  défefpoir  ren- 

„  dent  dociles ,   difciplinables  > 

5>  qui   ont  une  grande  opinion 

,y  de  leurs  Chefs ,   &  dont  les 

5>  Chefs  font  étroitement  unis, 

?;  Le  camp  du  Roi  eft  divifé  en 
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„  factions  ,  en  querelles  >  en- 
H  vies,  émulations;  l'ambition 
,,  y  eft  débordée  ,  l'avarice  y 
„  domine ,  la  difcipline  corrom- 
,,pue,  la  licence  démefurée, 
n  les  volontés  défunies. 

„  Mais  il  ne  faut  qu'une 
„  bataille,  nous  dit- on,  pour 
,,  purger  à  jamais  le  pays.  Ce- 
„  la  feroit  vrai ,  s'ils  y  mouroient 
„  tous  ;  mais  la  perte  de  trois  , 
y) quatre,  cinq  &  fix mille  hom* 
>,  mes ,  les  affoiblira  ;  ce  n'eft 
5,  pas  les  effacer.  Leur  fureur 
,,  n'en  fera  que  plus  enflam- 
„  mée  ,  la  difcipline  plus  exac- 
„  te  ,  toutes  chofes  mieux  con- 
sidérées de  leur  côté,  moins 

obfervées 
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4  obfervées  de  la  part  du  Vain- 
»  queur.  Ils  ont  des  Villes  pour 
„  fe  retirer  y  rafraîchir  >  raffem- 
^bler;  bref,  ce  fera  à  recom- 
3!>  mencer.  Et  fi  cet  embrafe~ 
^  ment  eft  fi  ardent >  Octant  uni- 
n  verfel  par  tout  le  Royaume  $ 
,7fa  longueur  fera  l'entière 
v  ruine  >  fubverfion  &  anéan* 
tiffement  d'icelui.  Combien 
,  aujourd'hui  n'eft-il  pas  déjà 
P)  appauvri  par  le  dégât  extrême* 
n  les  pernicieux  remuemens  7 
p  démolitions  ,  les  ruines  &c 
?J  pillages  qui  ont  été  déjà  coin- 
^  mis  >  ôc  qui  ne  font  que  coups 
2,  d'effai  >  fi  ;  fans  efpoir  de  paix^ 
M  les  coeurs  s'embrafent  du  tout 

lï 
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^en  fureur;  car  ceci  n'eft  que 
„  le  premier  acte  de  la  tragédie. 
,,  Pofons  qu'ils  foient  mal- 
„ heureux  dans  la  Guerre;  il 
>j  ne  faut  douter  ,  je  crois  , 
*,  qu'ils  ne  tentent  alors  tous 
5,  les  moyens  bons  &  finiftres, 
v  pour  fe  garantir;  &  Dieu  fçait, 
>,s'il  eft  mal-aifé,  vu  le  bigar- 
„  rement  &  le  mélange  qui  eft 
9J  entre  nous  ;  &  les  fantaftiques 
^perfuafions  dont  les  hommes 
„fe  laiffent  enyvrer  ôc  tranf- 
),  porter  ,  d'exploiter  un  mau- 
„vais  deflein.  Voyons  auflî 
jy  qu'au  rebours  ils  gagnent  la 
v  bataille  ;  je  ne  fçai  à  quoi 
„  rinfolence     d'une      viâoirc 
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,,  poufferoit  ceux  qui }  même  en 
^leur  mifére,  font  élevés  ,  & 
y)  remplis  de  courage.  Et  corn- 
„bien  de  gens  qui  fuivent  les 
9y  étendarts  du  Roi  >  lui  tour- 
3>  neroient  le  dos  3  fi  mal  baftoit  ? 
y,  Je  puis  hardiment  afiurer,  que 
>}  la  perte  d'une  bataille  feroic 
,,la  perte  de  l'Etat;  &  fouvent 
„  les  plus  grandes  armées  ont 
„  été  déconfîtes  par  les  plus 
,,  petites  troupes. 

»  Le  Roi  pardonnera -t- il 
>j  donc  à  des  rébelles  ?  Mais 
y%  quel  eft  leur  premier  crime  ? 
j>De  penfer  autrement  que 
„  nous.  Mais  ils  croient  bien 
;;  penfer  ;  &  jamais  la  Juftice 
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j> humaine  n'a  puni  ceux  qui 
>;  pèchent  innocemment.  Mais 
s,  ils  font  des  rebelles  !  En  exa- 
j,  minant  les  chofes  de  près }  je 
„  ne  fçai  s'il  y  a  homme  fi 
Jj  parfait  qui  fe  voyant  réduit 
%  au  point  où  ils  ont  été  ,  & 
'„  voyant  quelque  moyen  de  fc 
^préferver,  ne  rembralTât  vi- 
jjvement.  C'eft  ce  qui  leur  a 
y9  mis  les  armes  en  main  ;  car 
*,les  menées  qu'on  bâtiflbit 
s,  contre  eux ,  étoient  fi  peu 
jj  fecrétement  conduites  9  la 
y3  défaveur  tant  évidente  ,  le 
2,  dédain  fi  apparent ,  les  me- 
£,  naces  de  la  rupture  de  l'Edic 
j,de  pacification  &  de  la  pu- 
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j,blication  du  Concile  tant 
^ouvertes,  &  l'injuftice  tant 
j,  manifefte,  qu'ils  euffent  été 
^par  trop  lourds  &  ftupides,. 
y>  s'ils  n'en  euffent  à  bon  efcient 
9y  été  touchés  y  &  euffent  biea 
yy  mérité  le  tourment  qu'on  leur, 
^apprêtoit>  s'ils  n'euffent  évité 
»la  fête.  Et  y  a-t-il  Loi  au 
j,  monde  plus  urgente  >  que 
y,  celle  que  la  nature  apprend  à 
„un  chacun,  à  fçavoir^  que 
„  la  tuition  de  la  vie  &  de  la 
yT liberté  contre Toppreffiorr,  eft 
y,  non-feulement  licite  >  mais 
yy  auffi  jufte,  équitable  &  fain- 
,>  te.  Cette  Loi  n'efl:  point  en- 
^  feignéc  aux  hommes  ;  mais 
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},  divinement  engrave'e  en  Pef- 
?;  prit  de  toute  créature.  Je  ne 
>j  veux  pourtant  les  exeufer  du 
rtout  ;  mais  il  n'y  a  homme 
^de  bon  fens  qui  ne  les  juge 
?j  plutôt  dignes  de  pitié  que  de 
,>  peine. 

3,  Le  Roi  enfin ,  objecte-t-on, 
jy  fera  donc  forcé  de  capituler 
iy  avec  fes  Sujets.  Certainement 
yyCi  le  Roi  quittoit  quelque 
yy  chofe  de  fon  droit  ou  auto- 
^^  rite  ^  je  n'aurois  que  répon- 
>,  dre,  combien  qu'il  faille  quit- 
,y  ter  de  fon  droit  j  fi  le  falut  de 
yy  la  République  le  requiert  ;  car 
>,  même  ce  n'eft  plus  droit;  s'il 
^  empêche  le  bien  public,  &  nuit 
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j,  à  l'Etat.  Mais  eft-ce  capituler, 
5Jque  de  promettre  pour  toute 
iy  convention  ,  que  le  Roi  de- 
„  meurera  leur  Prince,  6c  qu'ils 
3;  demeureront  fes  Sujets  ;  qu'il 
„  pourra  leur  prefcrire  une  for* 
»  me  de  vivre  5  leur  impofer  des 
9,  peines ,  des  fuppl'ces ,  s'ils  cu- 
„  trepaflent  fa  volonté,  les  dé- 
?>farmer,  lever  tribut  fur  eux?  Si 
j, le  Roi  nous  ôtoit  la  liberté* 
5^  nous  ferions  fes  efclaves  ;  U 
5;  feroit  un  opprefîeur  y  &  non 
5>  un  Prince  légitime. 

3^  Le  Prince  qui  abhorre  la 
5,  paix  ,  qui  tend  à  l'effufion  du 
5,fang  9  même  de  fes  Sujets  ôc 
j, membres,  le  nom  &  l'effet 
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„de  Prince  ceflent  pour  un 
n autre  tant  abominable,  que 
„  je  ne  le  puis  exprimer  moins 
5,  aigrement  &  d'un  nom  plus 
,,  léger,  que  d'ennemi  du  gen- 
dre humain,  &  de  la  Nation; 
„  L'affettion  du  Prince  a  été 
„  de  tout  tems  comparée  à  la 
„  paternelle  ;  &  le  père  cruel 
j,  envers  fes  enfans  ,  eft  un 
3y  monflre  de  nature  ,  &  exé- 
jy  crable,  s'efforçant  de  dépiter  lo 
,,  vrai  &  commun  père  des  hom* 
,,mes  &  de  la  nature.  Arriére 
,,  donc  ces  pefies  qui,  d'un  cceur 
?,  hoftile  &  fanguinaire ,  tâchent 
n  de  corrompre  la  naïve  &  na~. 
^turelle  bonté  du  Roi  &  de  fa 

Mère: 
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>i  Mère  :  tels  gens  font  de  mau- 
„  vais  augure  à  cette  Couronne. 
jjQue  le  Roi  donne  à  la  Ré- 
?,  publique  fon  offenfe,  &  elle 
^reconnoitra  avec  ufure  fon 
p  bienfait. 

„  Je  fçai  que  ceci  fera  trou- 
5,  vé  âpre  y  &  que  je  pourrois 
,;  parler  plus  doucement  :  mais 
Mla  néceffité  arrache  malgré 
„  moi  ces  paroles  de  moa 
^cœur,  &  me  fait  préférer  la 
5>rude  vérité  à  la  douce  fiât- 
,-.terie.  »  _  XIII. 

;    Cet  Ecrite    que  les  Catholi-  fait  &  eft 

i  i  \  i  /  r      bientôt     £ 

ques  les  plus  zèles  ne  manque-   rompue  : 
rent  pas  de  traiter   d'acte  fédi-  Julle    du 

g  râpe  pour 

tieux,,  fait  pour  appuver  la  ré-  la  Guerre, 

Kk  &c- 
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volte,  produifit  cependant  plus 
d'effet  qu'il  neft  permis  d'en 
attendre  de  ces  fortes  d'ouvra- 
ges. Le  génie  de  l'Hôpital  pa- 
rut l'emporter  encore  fur  celui 
de  Catherine.  Elle  fit  des  pro- 
pofitions  de  paix ,  ôc  offrit  aux 
Proteftans  de  leur  affurer  la 
jouiffance  des  privilèges  dont 
ils  dévoient  être  en  poflefTion 
par  TEdit  de  Janvier.  Le  Prin- 
ce de  Condé,  de  qui  les  trou- 
pes commençoient  à  fe  déban- 
der y  qui  manquoit  d'argent 
pour  entretenir  les  Etrangers 
qu'il  avoit  à  fa  folde  y  crut  de- 
voir accepter  les  conditions 
qui  lui  étoient  offertes,  &  la 


de    l'Hôpital.    387 

paix  fut  publiée  le  27  de  Mars.      15 

Mais  ce  fut  moins  une  paix 
qu'une  fufpenfion  d'armes  :  on 
ne  prit  aucunes  mefures  pour 
faire  obferver  les  Edits.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  &  tous  les 
Chefs  Catholiques  excitèrent 
leur  parti  à  perfécuter  les  Pro- 
teftans  :  les  Prêtres  &  les  Moines 
prêchoient  toujours  la  Guerre. 
Le  Cardinal  ôc  fa  faction  obfé" 
doient  fans  cefle  la  Reine  Mère  > 
&  lui  repréfentoient  que  des 
Chefs  auffi  ambitieux  quej  ceux 
des  Proteftans  ,  n'auroient  point 
accepté  la  paix  y  s'ils  ne  s'y 
étoient  vus  forcés  par  le  mauvais 
état  de  leurs  affaires.  Le  Pape 

Kkij 
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Pie  V.  crut  devoir  les  féconder, 
en  adrefTant  au  Roi  une  Bulle 
qui    permettait   d'aliéner  pour 
cent  mille  ccus  de  biens-fonds 
Eccléfafliques,  à  condition  que 
cette  fomme   feroit    employée 
à  l'extirpation  de  l'Héréfie  y  ôc 
à  la  deflrudion   des,  Religion- 
naires.  On  ag^ta  au  Confeil^  fî 
Ton  devoit  accepter  cette  Bul- 
le :  Catherine  paroiffoit  le  défi- 
rer.   L'Hôpital  en  fut  indigné  : 
il  s'abandonna  à  toute  la  vio- 
lence du  fentiment  qu'il  cprou- 
'DeThou,  voit;  il  adrefTa  la  parole  à  Ca- 

1.44.  ,  A  1  •  1 

tnerme ,  oc  lui  parlant  avec  cette 

Difc  mer-  . 

veiii.  de  la  éloquence  de  pafïion  qui  eton- 

*mt?  ae  &  MtPWW*  les  efPrits  r  a 
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entraîna  dans  fon  parti  la  plu- 
ralité des  voix  ^  ôc  fit  prendre 
la  réfolution  de  renvoyer  au 
Pape  cette  Bulle  fanguinaire. 
Mais  le  Cardinal  de  Lorraine 
fit  encore  changer  la  Reine 
Mère  ,  ôc  la  détermina  à  em- 
ployer les  feeours  que  lui  offroit 
le  Pape ,  à  l'ufage  auquel  il  vou- 
loit  les  deftiner. 

On  rappella  ce  qu'avoit.  fou- 
vent  dit  le  Duc  d'Albe  5  qu'fZ 
falloit  commencer  par  attraper  les 
plus  gros  poisons  ;  &  Ton  expé- 
dia des  ordres  en  confcquence, 
pour  faire  enlever  le  Prince  de 
Condé  &  l'Amiral  de  Coligni^  T>avïL\./ù 
gui  étoient  dans   leurs  Terres,  Brdntôme* 

K  k  iiî 
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Mais  ils  furent  avertis  du  com- 
plot, ôc  s'échappèrent  avant 
qu'on  pût  les  arrêter  :  on  accu- 
fa  l'Hôpital  de  leur  avoir  fait 
donner  avis  de  ce  qui  fe  tra- 
xnoit  contre  eux. 

Le  Prince  de  Condé  écrivit 
au  Roi  9  pour  fe  plaindre  du 
deffein  qui  avoit  été  formé 
contre  lui ,  des  infractions  con- 
tinuelles qui  fe  faifoient  à  l'E- 
dit  de  la  paix  ;  &  il  lui  traça  un 
tableau   trifl^    ôc    effrayant    de 

4 

la  ruine  &c  de  la  défolation  de 
fes  Etats.  Le  jeune  Prince  en 
fut  touché  ,  conjura  la  Reine 
fa  Mère  de  s'employer  toute 
entière  à  un  rétabliffement  de 
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la  tranquillité  publique  ;  &  pre- 
nant enfuite  un  ton  de  Maître, 
il  lui  parla  de  manière  à  inquié- 
ter l'ambition  de  Catherine  ,  & 
celle  des    Chefs    Catholiques* 

L'Hôpital  leur  parut  avoir  pu 
feul  mettre  le  Roi  dans  les  dif- 
pofitions  qu'il  venoit  de  mon- 
trer ;  &  dès  ce  moment  on  vit 
fe  déclarer  une  guerre  particu- 
lière entre  lui  &  le  Cardinal  de 
Lorraine ,  mais  fi  vive ,  qu'on 
jugea  bien  que  l'un  des  deux 
fuccomberoit  bientôt  fous  les 
efforts  de  l'autre. 

Catherine  de  fon  côté  crai-  ~    ,  i* 

On  s  îndil- 

gnit  de  voir  au  Chancelier  toute  pofe  con- 

1  c  1     -n     •      ft     •  treleChan- 

ia  confiance  du  Roi  ;  &  jugeant  celîer  \  il 

Kkiv 
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■■■-■■  m  ■  ■■  -■■  — — —    ~~  —  ■  ■■  i       m 

eft  obligé  qu'elle  feroït  gênée  tant  qu'elle 

de  quitter  .      v      . 

la  Cour,  verroit  a  la  Cour  un  homme 
aflez  accrédité  pour  fe  faire  un 
parti  qu'il  rendoit  puifTant  à  for- 
ce de  raifon  ,  elle  employa  tou- 
te fon  adrefTe  &  le  pouvoir 
qu'elle  avoit  fur  l'efprit  de  fon 
Fils  >  pour  lui  infpirer  des  fenti- 
mens  qui  fûffent  défavanta- 
geux  à  l'Hôpital.  Elle  chercha 
d'abord,  avec  les  Catholiques  zé- 
lés, àlerendre  fufpect  d'hérefie. 
On  infïnuaauRoi,  que  s'il  avoit 
réufîî  pendant  quelques  années 
à  perfuader  que  l'amour  de  la 
patrie  avoit  été  le  premier  mo- 
bile de  fes  actions  >  on  com- 
mencoit  à  mieux  connoitre  les 
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principes  fur  lefquels  il  s'étoit 
conduit  ;  que  l'élévation  du 
parti  Proteftant  ,  &  l'abbaiffe-  pe  Theu\ 
ment  du  parti  Catholique  y  L  44* 
étoient  fes  deux  principaux 
objets  ;  ôc  que  fa  Femme  >  fa 
Fille  ,  fon  Gendre  ,  étant  de  la 
Religion  Calvinifte ,  on  ne  pou„ 
voit  guères  douter  que  lui-mê- 
me n'y  fût  fecrétement  attaché. 
Charles  IX.  regardoit  le 
Chancelier  avec  le  refpect  que 
la  vertu  fçait  toujours  s'attirer 
de  tous  les  hommes  qui  peu- 
vent encore  conferver  quelque 
refte  de  pudeur  ôc  d'honnête- 
té ;  ôc  il  paroiffoit  fe  lai  (Ter 
aller  avec   peine   aux  impref- 
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fions  qu'on  vouloit  lui  donner, 
IVIais  il  ne  put  long-tems  re* 
pouffer  les  idées  que  lui  pré- 
fentoient  fans  ceffe  Catherine 
ôc  les  Catholiques  zélés  :  il  ce/Ta 
de  recevoir  l'Hôpital  avec  le 
vifagc  ouvert  qu'il  lui  avoit 
montré  jufqu'alors. 

Le  Chancelier  avoit  l'ame  trop 
grande  pour  fupporter  les  froi- 
deurs d'un  Maitre,  fans  pouvoir 
être  utile  à  fa  Nation.  Depuis 
qu'il  avoit  perdu  la  faveur  de 
Catherine  le  défir  d'infpirer  au 
Roi  des  fentimens  qui  euffent  pu 
contribuer  à  fa  gloire  &  au  bon- 
heur de  fes  Sujets  ,  l'avoit  feul 
déterminé  à  refter  à  la  Cour.For- 
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ce  de  renoncer  à  cette  flatteufe 
efpérance  9  il  ne  balança  pas 
un  moment  fur  le  parti  qu'il 
avoit  à  prendre.  Il  alla  trouver 
le  Roi  &  la  Reine  Mère  >  & 
leur  dit  :  «  qu'il  voyoit  avec 
*>  douleur  que  Leurs  Majeftés  ePamm 
m  déféroient  à  des  confeils  per- 
la nicieux;  qu'au  moins  il  ofoit 
*>  les  prier  >  après  qu'ils  auroient 
*>  foulé  &  rafTafié  leur  cœur 
»  &  leur  foif  du  fang  de  leurs 
>,  Sujets  )  d'embrafler  la  pre- 
v  miere  occafion  de  paix  qui 
„  s'ofrriroit  ,  devant  que  les 
99  chofes  fùiTent  réduites  à  une 

„  extrême  ôc  dernière  ruine.  .. 

\  XV' 

C'eft  en  donnant  à  fes  Suc-   Grande 


32<5Vie  du  Chancelier 

9e    fentï-  ceiTeurs  cette  grande  leçon  de 
mens,  qu  il  courage  ôc  de    fermeté  ,    que 

montre  D  *      *■ 

dans  fa re-  ce   Magiftrat    abandonna    une 

traite.  ,        .^     .  .      js 

Cour  qui  n  avoit  jamais  été 
digne  de  lui  :  il  fe  retira  à  Vi- 
gnai  fa  maifon  de  campagne, 
près  d'Eftampes  ,  où  la  Reine 
Mère  lui  envoya  redemander 
les  Sceaux.  Elle  les  remit  à 
Morvilliers ,  qui  les  reçut  avec 
ce  mouvement  de  crainte  ôc 
de  refpect  que  devoit  lui  infpi- 
rer  l'idée  de  l'homme  qu'il 
avoit  à  remplacer. 

L'Hôpital  forti  de  ce  gouf- 
fre dans  lequel  il  s'étoit  tant 
agité  ,  fe  retrouva  au  milieu 
de  fa  famille  ,    de  fes  enfans  , 
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de  fes  amisj  dans  fa  campagne 
de  Vignai.  Sa  retraite  le  cou- 
vrit de  gloire  ,  &  l'annoblit  à 
fes  yeux  mêmes.  Il  en  prit  dès 
ce  moment  un  caractère  de  Hé- 
roïfme  ,  qu'on  voit  briller  dans 
fes  Ouvrages  ,  &  qui  leur  don- 
ne ce  ton  de  grandeur  &  d'é- 
lévation qui  entraîne  le  Lec- 
teur. «Non,  écrivoit-il  au  £pin-n 
?J  Préfident  de  Thou  ,  je  ne  7< 
,j  fuis  point  vaincu  ,  je  triom- 
py  phe  encore  ici  de  mes  enne- 
„  mis  &  de  ceux  de  la  Repu- 
„  blique.  J'ai  rempli  une  car- 
,}  riére  ,  &  fupporté  les  tra- 
yi  vaux  que  la  vertu  m'a  impo-  y 
»  fé.  J'ai  expofé   ma  vie  ;  j'ai 
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j,  étouffé  les  fentimens  natu- 
„  rels  de  mon  cœur.  J'ai  fait 
yy  tout  ce  qu'a  voulu  de  moi 
„  l'amour  de  ma  patrie  ,  tant 
,,  que  j'ai  pu  me  flatter  de  la 
J}  pouvoir  fauver  de  l'abîme 
})  dans  lequel  je  la  voyois  tom- 
9]  ber.  Mais  depuis  que  j'ai  vu 
„  toute  bonne-foi,,  toute  pu- 
„  deur  ,  toute  honnêteté  ban- 
„  nies  des  lieux  que  j'habitois"; 
9y  depuis  que  j'ai  vu  l'intérêt 
yy  perfonnel  être  la  feule  régie 
w  de  nos  tyrans  ;  depuis  que 
yy  j'ai  vu  le  Roi  lui-même  fub- 
yy  jugué  par  les  hommes  cruels  f 
V  j'ai  cru  devoir  abandonner 
y,  une  Cour  perfide  y  &  fauver 
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»  du  naufrage  le  peu  qui  me 
„  reftoit.  ,, 

L'Hôpital  parut  ne  s'être  pas 
trompé  5  en  regardant  fa  retraite 
comme    un    port  qui  lui  étoit 
toujours  préparé  contre  la  tem- 
pête y     ôc    dans    lequel  il   fe 
croyoit  affuré  de  trouver  quel- 
que repos.  Il  s'accoutuma  fans 
peine  à  fon  nouveau  genre  de 
vie  ,  &  il   n'eut  point  de   ces 
regrets  qu'éprouvent  ordinaire- 
ment les  hommes  qui  ,    après 
avoir  atteint  le  faîte  des  gran- 
deurs y  fe  voient  forcés  de  ren- 
trer dans  une  condition  privée 
dont  ils  ne  font  plus  capables 
de  goûter   les   douceurs  ,     ÔC 


3-oj    Vie  du  Chancelier 

dans  laquelle  ils  nenvifagent 
qu'avec  défefpoir  la  perte  des 
faux  biens  dont  la  polTeilion 
n'avoit  pu  les  défabufer. 

L'Hôpital  trouva  même  dans 
fa  nouvelle  fituation,  un  bon- 
heur  qu'il  n'avoit   pas   encore 
connu.  »  J'ignorois,  nous  dit-il 
avec  un  ton  de  vérité  qui  ne  per- 
met pas  de  foupçonner  que  ce 
fût  pour  faire  parade  aux  yeux 
de  la  poftérité  d'une  confiance 
qu'il  n'auroit  pas  eu  ;  >»  j'igno- 
,«  rois  ,    qu'il  y   eût  autant  de 
„  charmes  dans  la  vie  &  dans 
,i  les    contemplations  champê- 
„  très.  J'ai  vu  blanchir  mes  che- 
t)  veux  avant  que  de  connoitre 

l'état 
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v  laétat  dans  lequel  je  pouvois 
7>  rencontrer    le  bonheur.    En 
,>  vain   la   nature   m'avoit   fait 
?j  aimer  le  repos  &  l'oifiveté , 
9,  jamais  ,   je  crois  >  je  n'eufle 
3>  pu  me  livrer  à  ce  penchant 
5>  fi  doux  >  fi  le  Ciel  lui-même 
)>  ne   m'eût  regardé   d'un    œil 
„  de  pitié ,  &  ne  m'eût  débar- 
„  rafle  des  fers  que  peut-être 
s,  fans    lui  je   n' au  rois  pu   bri- 
,,  fer.  Que  fi  quelqu'un  imagine 
5,  que  je  me   croyois   heureux 
3,  dans  ce  tems  ou  la  fortune 
„  fembloit   s'être   fixée  près  de 
„  moi  ^  où  les  hommes   m'en- 
,j  vironnoient ,   où  je  difpofois 
v  de  la  faveur  des   Rois  >    & 
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v  qu'à  préfent  je  me  crois  mal- 
„  heureux  d'avoir  perdu  tous 
5,  ces  biïllans  avantages  ;  ah  ! 
„  que  cet  homme  ignore  bien 
,,  le  fond  de  mon  cœur  ,  & 
;,  juge  mal  des  fentimens  qu'il 
5,  éprouve  :  que  s'il  les  connoif- 
:i  foit  mieux  >  il  s'étonneroit 
)>  alors  que  j'aie  pu  me  réfou- 
„  dre  à  vivre  aufli  long-tems 
^  dans  un  pays  fi  barbare,  avec 
;;  des  hommes  fi  méprifables  3 
3,  des  coeurs  fi  lâches ,  avec  la 
v  lie  de  l'humanité.  „ 

LaPhilofophie  vint  donc  fans 
effort  prendre  auprès  de  l'Hô- 
pital, la  place  qu'y  tenoit  au- 
paravant la  Politique,  L'étude 
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remplit  une  partie  des  momens 
de  fon  loifir ,  ôc  >  pour  me  fer> 
vir  de  l'expreiïion  d'un  Ancien, 
les  Lettres  >  qui  avoient  nourri 
fes  jeunes  années  >   furent  en- 
core la  confolation  de  fa  vieil- 
leiTe.  Il  partagea  fon  tems  en- 
tre différentes  lectures  >  &  dif- 
férens    objets    de    méditation.   EpîflM.?< 
Les  amufemens   de  la  campa- 
gne >   la  converfation  avec  fes 
enfans  &  fes  amis,  fuccédoient 
à  fes  occupations  ferieufes. Car  il 
n'étoit  point  ennemi  des  plaifirs 
innocens  ;  &  Brantôme  ,  qui  le 
voyoitfouventj  ncusdit  qu'il  por- 
toit  dans  la  fociété  cette  gaieté 
douce  des  âmes  fenfibles  y  de  la 

Llij 
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facilitcj  &  des  agrémens ,  qu'on 

n'auroit    point     attendu    d'un 

homme  naturellement    févère. 

Ep.  j,Lib.       »  Je    vis    ici ,  écrit    encore 

l'Hôpital      à     fon      ancienne 

bienfaitrice     la    Ducheiïe    de 

Savoye  ,  "  je  vis  ici  #  comme 

t,  faifoit  le  vieux  Laerte  en  cul- 

)}  tivant  fon  champ ,  fans  avoir 

„  encore  un  feul  inftant  regretté 

ù  les  biens  que  j'ai  perdus.   Je 

)}  vous  dirai  plus  :  cette  retraite 

,j  qui  fatisfait  mon  cœur ,  flatte 

,i  également  ma  vanité.  J'aime 

,,  à  me  repréfenter  à  la  fuite  de 

f)  ces  fameux  Exilés  d'Athènes 

ou  de  Rome;  que  leur  vertu 

avoit  rendus    redoutables   à 
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\fy  leurs  Concitoyens.  Non  ce- 
$,  pendant  que  j'ofe  me  compa- 
$>  rer  à  ces  grands  Hommes  ; 
>,  mais  je  me  dis  :  nos  fortunes 
>j  font  pareilles.  Je  vis  au  mi- 
>j  lieu  d'une  famille  nombreufe, 
))  que  j'aime  ;  j'ai  des  Livres  > 
„  je  lis  y  j'écris  y  je  médite  ;  je 
3j  prends  plaifir  aux  jeux  de  mes 
)>  petits  enfans  ;  les  occupa- 
>,  tions  les  plus  frivoles  m'inté- 
9}  relient.  Enfin  tous  mes  mo- 
^  mens  font  remplis  ,  ôc  rien 
?,  ne  manqueroit  à  mon  bon- 
?,  heur,, fans  ce  voifinage  affreux.» 
?j  qui  vient  quelquefois  porter 
^  le  trouble  &  la  défolation 
^dans  mon  cœur,  u 
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XVI.  L'Hôpital  avoit  conferve  du 

bon  amour  ,       0     fn  _     .,     , 

pour  laPo-  g0Llt   P0ur   ia    *  OClie  ,     &   il  S  a- 

efie.juge-  muf0jt  encore  à  compofer  des 

mens  diffe-  r 

rensfurfes  vers   Latins.    Ses  ennemis    lui 

Ouvrages.  '  ".1  .  *>      i    • 

en  faiioient  un  crime  ,  oc  lui 
/.  Mord,  reprochoient  cette  occupation  , 
*  *  comme  un  jeu  trop  frivole  pour 
un  homme  qui  avoit  rempli  les 
premières  Charges  de  l'Etat.  Il 
en  rioit  avec  fes  amis. 

Beaucoup  de  gens  de  Lettres 
l'invitoient  cependant  à  fe  li- 
vrer encore  davantage  au  plai- 
fir  qu'il  trouvoit  dans  cet  amu- 
fement  ,  &  ne  penfoient  pas 
que  le  Public  dût  regarder  avec 
indifférence  le  fruit  des  mo- 
mens  qu'il  confacrok  à  ee  tra- 
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vail.  Il  a  même  eu  des  admi- 
rateurs, qui  l'ont  élevé  au-def- 
fus  de  tous  les  Poètes  qui  ont 
écrit  dans  le  même  genre  que 
lui.  Il  a  égalé  Horace  >  dit 
Sainte-Marthe,  par  la  grandeur 
des  idées  ,  &  Ta  furpaffé  par 
l'harmonie  &  par  la  chaleur  de 
fa  diction.  Le  Laboureur  dit  9 
que  la  conduite  qu'avoit  tenue 
l'Hôpital  dansleGouvernement> 
contribueroit  moins  à  fa  gloire 
que  les  Ecrits  qu'il  avoit  corn- 
pofés.  Plufieurs  de  fes  Ouvra- 
ges furent  traduits  en  François, 
par  les  hommes  les  plus  célè- 
bres de  fon  tems#  Henri  Eftien- 
Be  publia  ;  dans  un  Recueil  ds 
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quelques  Ouvrages  des  An- 
ciens y  une  Satyre  de  l'Hôpital 
fur  les  Procès  ,  qu'il  croyoit 
avoir  été  écrite  par  un  Poète 
nommé  Galçon  :  Gafpard  Bar- 
thius  l'inféra  au/Iî  dans  un  Ou- 
vrage de  Critique  ,  &  l'attri- 
bua à  quelque  Auteur  de  l'An- 
tiquité ;  enfin  Boxhornius  ve- 
noit  de  faire  imprimer  des 
Commentaires  fur  cette  Satyre , 
pour  expliquer  les  mots  an- 
ciens qu'on  y  trouvoit  ôc  dont 
on  ne  fe  fervoit  plus ,  lorfque 
l'on  découvrit  qu'elle  étoit  de 
l'Hôpital. 

Malgré  le  fuccès   dont  ont 
joui  la  plupart   de  ks  Ouvra- 
ges* 
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ges  ,  Jofeph  Scaligec ,  qui  ne 
fe  conformoit  pas  toujours  à 
l'opinion  publique  >  &  qui 
croyoit  avoir  un  privilège  ex- 
clufif  d'afïigner  à  tous  les  Au- 
teurs le  degré  d'eftime  qu'ils 
pouvoient  mériter  ,  décide  que 
FHôpital  étoit  petit  Poète, 
êc  que  fes  Œuvres  ne  fe  re£ 
fentent  pas  du  ftyle  d'Horace, 

Les  éloges  des  premiers  font 
outrés  y  ôc  cette  critique  eft 
encore  plus  injufte.  L'Hôpi- 
tal connoiffoit  fûrement  moins 
qu'Horace,  la  mécanique  de 
l'art  :  il  n'a  point  ce  ftyle  pré- 
cis ôc  ferré  y  cette  correction  de 
mots  ôc  d'idées  ,  ce   fini  que 

Mm 
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nous  admirons  dans  les  Ou- 
vrages du  Poète  Romain.  Le 
Chancelier  manque  quelque- 
fois de  cette  forte  de  goût  qui 
tient  à  la  connoiflance  &  à  l'u- 
fage  du  monde  &  des  plaifirs.. 
Il  eft  fouvent  diffus  ;  fes  ta- 
bleaux ,  quoique  grands  ,  ne 
font  pas  toujours  bien  ordon- 
nés ;  enfin  il  eft  moins  Poète 
qu'Horace.  Cependant  il  eft 
Poète  ;  fon  ftyle  eft  facile,  mâ- 
le &  plein  de  vie,  fur -tout 
dans  fes  dernières  compo- 
fitions  >  lorfque  l'atrocité  des 
crimes  qui  furent  commis 
fous  fes  yeux,  eurent  ajouté  à 
fon  caractère  un  nouveau  dé- 
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gré   de  force    &   de    chaleur. 
Quant  au    fond    des    idées 
qui  dominent  dans  les  Ouvra- 
ges de  l'un  &  de  l'autre  Poète, 
il  eft  affez  différent.  Horace  eft 
un  Philofophe  qui    cherche    à 
dévoiler   les    erreurs    de    l'hu- 
manité :  il  nous  fait    connox- 
tre  notre   folie  9    nos  fottifes  ,. 
notre  imbécillité  ;  il  dépouille 
les  biens   imaginaires  du  faux 
éclat  j  dont  nous  nous  plaifons 
à  les  revêtir  ;    il  détruit  les  pré- 
jugés >  &c  nous  fait  voir  la  rai- 
fon  ;   il  nous  apprend   qu'elle 
feule  peut  rendre  le  Sage  heu- 
reux ,  parce  qu'elle  feule  peut 
lui  faire  un  bonheur  indépen- 

Mmij 
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dant  des  caprices  des  hommes 
&  de  ceux  de  la  fortune.  L'Hô- 
pital eft  un  homme  d'Etat  qui 
n'envifage  jamais  un  individu 
pris  à  part  ;  il  voit  toujours  la 
fociété  :  le  bonheur  d'un  feul 
n'a  point  droit  à  le  toucher  ;  il 
veut  le  bonheur  de  tous.  La 
vertu  qui  ne  fert  qu'à  celui  qui 
la  pratique  ,  n'eft  point  digne 
de  fon  eftime.  Le  préjugé  qui 
peut  être  utile  ,  lui  paroit  tou- 
jours refpectable.  Celui-là  feul 
eft  heureux  à  fes  yeux  ,  dont 
le  bonheur  eft  fondé  fur  celui 
de  fes  femblables.  Horace  parle 
toujours  à  un  Philofophe  de  fa 
Secte ,  l'Hôpital  toujours  à  un 
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Citoyen  ;  l'un  neft  que  Sage  , 
l'autre  eft  vertueux  ;  le  premier 
infpire  la  raifon  >  ôcl  e  dernier 
infpire  les  partions  raisonnables. 
Horace  enfin  a  paru  à  propos 
dans  fon  tems  ,  6c  l'Hôpital 
eut  dû  paroitre  dans  les  pre- 
miers fiécles  de  la  Républi- 
que.   * 


*  Il  nous  refte  de  l'Hôpital ,  (  outre 
fes  Poéfies  Latines  )  un  petit  Volume , 
dans  lequel  il  a  rafTemblé  plufieurs  arti- 
cles de  Traités  de  paix,  de  Mariages,  de 
Reconnoiflances  en  foi  &  hommage  ,  rela. 
tifs  à  la  Couronne.  Ce  ne  font  propre- 
ment que  des  Notes  faites  par  un  hom- 
me qui  étudioit  l'Hiftoire  de  France. 

BoifTard  préteni    qu'il   avoit   fait  l'Hîf- 
foire  de  fon  tems,  Ôc  il  fe   fonde  poui 

M  m  iij 
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XVII.         Il  goûtoit    depuis    près     de 

Le      Roi  «  1    „ 

continue     quatre    ans    le    repos    que  lui 

nerU1^r  Procuroit  'a  folitude  9  toujours 
marquesde  également  content  de  fon  fort, 

nir,  &em-  ^ans  niême  fe  plaindre  de  la 
to  foi  médiocrité  de  fa  fortune  >  qui 
inafTacré  à  etoit  telle  que ,  fans  le  fecours 

la   journée     i       -n     •  •  -     r     M 

de  S.  Bar-  du  Koi ,  qui  ne  pouvoit  le  dé- 
theiS      fendre  de  le  refpeder ,  il  n'eût 

avancer  ce  fait ,  fut  l'Epître  dédica- 
toire  qui  eft  à  la  tête  des  Epîtres  du 
Chancelier  ,  adreflee  à  Henri  III.  par 
Hurault  de  l'Hôpital ,  petit-Fils  du  Chan- 
celier ;  mais  il  ne  l'a  fûrement  pas  lue, 
car  il  n'y  eft  parlé  d'aacune  Hiftoire  que 
rHôpital  ait  faite,  ni  qu'il  ait  voulu  faire; 
6c  cependant  Boiflard  s'en  explique  com- 
me fi  cette  Epître  en  donnoit  des  nouons 
très-particulières. 
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pas  eu  de  quoi  fubfifter  avec 
fa  famille  ,  quoiqu'il  eût  toit- 
jours  eu  les  Sceaux  pendant 
tout  le  tems  qu'il  fut  en 
place. 

La  Guerre  civile  avoit  encore 
été  déclarée ,    &  de  nouveaux 
crimes  y    de  nouvelles  horreurs 
avoient  encore  délolé  nos  Pro- 
vinces. Mais  les  Proteftans  tou- 
jours battus  y    toujours   humi- 
liés y    paroiffoient  chaque  jour 
renaître     de     leurs    cendres  , 
&  fembloient    n'éprouver    de 
malheurs   que  pour  triompher 
des  revers  mêmes   de   la  for- 
tune. On  jugea  qu'il  feroit  im- 
poffible  de  les  détruire  à  for- 

Mm  iy 
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ce  ouverte  ;  &  ce  fut  alors  que 
l'ambition  &  le  fanatifme  cons- 
pirèrent enfemble ,  pour  com- 
mettre Fat  ion  la  plus  atroce 
dont  notre  Hiftoirc  ait  confer- 
vé  le  fouvenir.  La  paix  fut  de 
nouveau  jurée  entre  les  deux 
partis  ;  on  s'engagea  à  ne  la 
plus  troubler,  par  les  fermens 
les  plus  redoutables.  Les  Chefs 
des  ProterTans  furent  enfuite 
attirés  à  la  Cour ,  &  s'y  virent 
comblés  d'honneurs  >  accablés 
de  carefles  ;  mais  bientôt  la  main 
qui  les  flattoit,  s'arma  d'un  poi- 
gnard ,  &  leur  porta  le  coup 
mortel.  La  trahifon  &  le  meur- 
tre parcoururent  en  un  même 
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jour  toutes  nos  Provinces ,  ôc  14   Ao-tj 
remplirent  de  fang  nos  Villes  l7î2% 
&  nos  campagnes. 

Les  amis  de  l'Hôpital  crai- 
gnirent qu'il  ne  fût  enveloppé 
dans  cette  horrible  exécution/ 
&  l'avertirent  de  prendre  garde 
a  lui.  Rien  ,  rien  >  répondit-il  5 
ce  fera  ce  qvUil  -plaira  à  Dieu  y 
quand  mon  heure  fera  venue.  Le 
lendemain  y  on  vint  lui  dire 
qu'on  voyoit  une  troupe  de 
Cavaliers  armés  qui  s'avan- 
çoient  vers  fa  Maifon  ;  &  on 
lui  demanda  s'il  ne  vouloit  pas 
qu'on  leur  en  fermât  les  por- 
tes }  &  qu'on  tirât  fur  eux  en 
cas  qu'ils  vouluffent  les  forcer  ; 
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Non  ,  repartit-il  ;  maïs  fi  la  pe- 
tite riejl  baftante ,  pour  les  faire 
entrer  >  que  ïcn  ouvre  la  grande. 
C'étoit  en  effet  des  furieux 
qui  y  fans  ordre  de  la  Cour  >  ve- 
noient  pour  le  tuer  ;  mais  avant 
que  d'exécuter  leur  deffein  ,  ils 
furent  atteints  par  d'autres  Ca- 
valiers envoyés  par  le  Roi  mê- 
me ,  qui  apprirent  que  ceux 
qui  avoient  eii  la  direction  du 
Maffacre  ;  n  avoient  point  com- 
pris l'Hôpital  dans  le  nombre 
des  Profcrits  ,  6c  qu'ils  lui  par- 
donnoient  les  oppofitions  qu'il 
avoit  toujours  formées  à  l'exé- 
cution de  leurs  projets.  J'igno* 
sois  }  répondit-il  froidement  & 
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fans  changer  de  vifage,  quej'eujïe 
jamais  mérité  ni  la  mort  ni  le, 
pardon. 

Dans  le  moment  même  où 
il  paroiffoit  fi  tranquille  fur 
fon  propre  fort  ,  il  trembloit 
pour  fa  fille.  Calvinifte  &  fille 
de  l'Hôpital;  c'étoit  un  double 
titre  pour  armer  contre  fes  jours 
le  zèle  des  fanatiques,  Auflî 
n'eut-elle  point  échappé  à  ieuc 
pourfuite,  fans  les  foins  d'Anne 
d'Eft,  Ducheffe  de  Nemours, 
veuve  du  Duc  de  Guife ,  qui 
la  fit  cacher  dans  fon  Palais  j 
6c  l'envoya  fecrétement  à  fon 
Père.  Cette  PrincefTe  avoit  con- 
nu l'Hôpital  en  Italie  >  &  avoit 
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conçu  pour  lui  des  fentimens 
'ULab,T.  d'eftime  &  d'amitié  qui  ne 
^•P-494»  fe  démentirent  jamais.  Loin 
d'exciter  le  Duc  de  Guife  à 
l'éxecution  des  projets  qu'il 
avoit  formés  y  elle  avoit  tou- 
jours fait  tous  fes  efforts  pour 
l'y  faire  renoncer  >  &  avoit  ef- 
fayé  plufieurs  fois  de  réunir 
l'Hôpital  avec  les  Princes  Lor- 
rains. Il  n'ofoit  plus  efpérer  de 
revoir  fa  Fille;  mais  au  milieu 
des  pleurs  qu'il  répandit  dans 
ces  jours  terribles  fur  fa  trifte 
patrie,  il  verfa  encore  quelques 
larmes  de  joie  y  en  revoyant 
cette  Fille  qu'il  aimoit  tendre? 
ment. 


DE    i/HÔP  IT  AL.       42  1 

" 

On  juge  aifément  de  l'effet     XVIII: 

at  c       1   •  Sa  morti 

que    produisent    lur    lui    ces   fon  carac- 

J  /      i      •  ti         „    tère:faiuf- 

dernières     révolutions.    11    ne   tlt;cation 
leur   furvécut   pas   long-tems:    contre  les 

1  °  acculations 

bientôt  il  fentit  la  mort  s'ap-    de  Tes  en- 
procher  ,    ôc  elle  ne  lui  parut   nçiïUS< 
que  comme   une   féconde   re- 
traite qui  devoit  lui  être  plus 
avantageufe    que  la  première. 
Il  eut   feulement  quelque  in- 
quiétude   de    ce   que  devien- 
droient  après  lui  fes  Petits-en- 
fans  y  à  qui  il  laiffoit  une  fortune 
très-médiocre.  Mais  le  Roi  & 
la  Reine  Mère  le  firent  alTurer  , 
qu'ils   fe  chargeoient    du  foin 
de  leur  faire  un  fort  heureux. 
Enfin   il  mourut  le    15  Mars 
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1Ç73.  pleuré  de  tous  les  bons 
Citoyens  >  refpecté  &  admiré 
de  tous  fes  ennemis.  * 

La  vie  de  cet  illuftre  Per- 
fonnage  m'a  toujours  paru  de- 
voir être  une  grande  leçon  de 


*  Il  fut  enterré  dans  la  ParoilTe  de  Champ-, 
moteux ,  de  qui  dépend  la  Terre  de  Vi- 
gnai.  On  y  voit  une  Infcription  fort  fim- 
ple  au  fujet  du  Chancelier  de  l'Hôpital  • 
&.  où  font  nommés  ies  neuf  enfans  de 
fa  Fille  Marguerite.  Elle  eft  rapportée 
dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcr.  & 
B.Lett.  Tom.  XVIII.  p.  J73.  de  l'Hif- 
toire,  aufîi-bien  qu'une  autre  Infcription 
qui  fe  voit  dans  le  Château  de  Vignai. 
Plufieurs  Auteurs  ont  obfervé  ,  que  le 
Chancelier  de  l'Hôpital  reflembloit  aux 
portraits  que  l'Antiquité  nous  a  confervés 
d'Ariftote, 
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vertu.  Il  eut  la  plupart  des  qua- 
lités qu'il  feroit  à  défirer,  pour 
le  bonheur  des  Peuples  >  que 
poffédaiTent  tous  ceux  qui  ap- 
prochent des  Rois  /ou  qui  font 
deftinés  au  gouvernement  des 
affaires  publiques.  Ses  vertus 
furpafferent  encore  fes  talens  ; 
peu  d'hommes  ont  donné  plus 
d'exemples  de  défintéreffe- 
ment ,  de  magnanimité  >  de 
confiance.  Il  avoit  pris  pour 
fa  Dévife  ,  un  Atlas  foutenant 
te  Monde  fur  fes  épaules  , 
avec  cette  Légende  :  Impavi-. 
dum  ferlent  ruinœ. 

Ses  ennemis  &  les  envieux 
qu'il  s'eft  attiré ,  ont  cherché  à 
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obfcurcir  fa  gloire  >  ôc  ont  fait 
tous  leurs  efforts  pour  le  ren- 
dre odieux.  Dans  leurs  plus 
violens  délires ,  ils  l'ont  accufé 
d'Athéifme  :  cette  exécrable 
calomnie  les  a  déshonorés  ,' 
fans  pouvoir  nuire  à  l'Hôpital. 
Ils  ont  enfuite  voulu  perfua- 
der  qu'il  étoit  Proteftant  dans 
le  cœur;  &  les  Proteftans  eux- 
mêmes  ,  pour  fe  faire  un  ap- 
pui de  fon  autorité  >  ont  fait 
ce  qu'ils  ont  pu  pour  favorifer 
cette  opinion.  Théodore  de 
Beze  l'avoit  fait  peindre  ayant 
une  lumière  derrière  lui  >  pour 
marquer  qu'il  l'avoit  connue  , 
fans  en  avoir  voulu  profiter. 

Enfin 
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Enfin  les  Catholiques  zélés 
prétendoient  que  fa  femme  & 
fa  fille  attachées  à  la  Religion 
Calvinifte ,  ne  permettoient  pas 
de  croire  qu'il  fût  dans  d'autres 
fentimens  que  les  leurs.  Dieu 
nous  garde  de  la  Méfie  de  M. 
le  Chancelier  ,  difoit-on  à  la 
Cour,  Mais  la  femme  &  la 
fille  de  l'Hôpital  avoient  em- 
braffé  la  Religion  Proteftante 
long-tems  avant  que  le  Concile 
de  Trente  eût  fixé  la  croyance 
qu'il  falloit  fuivre  >  &  que  les 
Proteftans  fufTent  irrévocable^ 
ment  déclarés  Hérétiques. 

Je  demande  encore  quel  in- 
térêt  put   empêcher   l'Hôpital 

Nn 
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de  fe  montrer  tel  qu'il  pouvoic 
être  y  avant  qu'il  fut  Chancelier* 
Son  ambition  y  dira-t-on  ,  ne 
lui  permit  pas.  C'eft  au  Lecleur 
q  juger  ,  fur  la  connoiffance 
qu'il  a  de  Ton  caractère  >  s'il  a 
pu  être  capable  d'une  pareille 
faufleté.  Ya-t-il  apparence 
qu'un  homme  qui  dans  les 
tems  les  plus  orageux  a  tou- 
jours eu  le  courage  d'aller  par 
la  ligne  la  plus  droite  vers 
j'honnête>  ait  jamais  eu  la 
foibïeffe  d'obferver  des  prati- 
ques de  Religion  qu'il  auroit 
cru  être  des  actes  d'idolâtrie? 
Il  eût  délire'  fans  doute  qu'on 
fît  une  grande  réforme  dans  la 
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difcipline  Eccléfiaftique  ;  & 
•nombre  de  Catholiques  ,  même 
des  plus  habiles  ,  convenoient 
qu'elle  étoit  néceffaire.  Mais 
jamais  il  ne  parut  vouloir  faire 
accorder  aux  Proteftans^  rien 
qui  pût  blefler  le  Dogme.  Il 
étoit  enfin  intimement  con- 
vaincu de  la  vérité  des  prin- 
cipes de  tolérance  civile ,  que 
nous  lui  avons  vu  établir;  & 
il  penfoit  que  l'autorité  des 
Souverains  ne  devoit  jamais 
franchir  les  bornes  dans  les- 
quelles il  étoit  cenfé  que  la 
Nation  avoit  voulu  la  renfer- 
mer ;  qu'il  n'étoit  pas  pofïible 
qu'on  leur  eût  accordé  le  droit 

Nnij   * 
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de  gêner  les  cœurs  >  &  de 
foumettre  les  efprits  à  leurs 
opinions  ;  &  que  le  Citoyen 
qui  obéi  (Toit  aux  Loix  ,  qui 
rempliflbit  tous  fcs  devoirs 
envers  fes  fupérieurs  ôc  fes 
égaux  ,  envers  fa  patrie ,  ne 
devoit  plus  rien  au  Gouverne- 
ment ,,  &  n'avoit  à  rendre 
compte  qu'à  Dieu  feul  des 
mouvemens  fecrets  &  des  pen* 
fées  qui  naiflbient  en  fon  ame. 
J'aurois  pu  groiïîr  ce  Volu- 
me de  plufieurs  faits  particu- 
liers ,  que  Ton  pourroit  me 
reprocher  d'avoir  négligé  d'y 
placer.  Mais  j'ai  toujours  penfé 
que  l'Hiftoire  devoit  être  une 
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école  de  Morale  &  de  Politi- 
que ,  que  tous  les  faits  dont 
il  ne  pouvoit  réfulter  aucune 
vérité,  reffembloient  à  ces  plan- 
tes gourmandes  qu'on  doit  ar- 
racher d'un  terrein  précieux  y 
dans  lequel  on  ne  doit  laifler 
germer  que  des  grains  utiles, 

FIN. 
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tant 
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tant:   fa  conduite  au  Colloque  de 
Poiffy,  232  &fuiv.  2  3  <5  a  voulu  faire 
croire  que  l'Hôpital  penibit  intérieu- 
rement comme  les  Proteftans  ,  424 
Bocace ,  perfectionne  la  Langue  Ita- 
lienne, 12 
Bologne,  en  Italie:  le  Pape  Paul  III. 
y  transfère  le  Concile  de  Trente, 
l'Hôpitai  y  eft  envoyé  comme  Am- 
bafladeur,                 43    &  fuiv.  48 
Bordeaux  :  Charles  IX.  y  étant  venu , 
y  tient  un  Lit  de  Juftice  :  Difcours 
du   Chancelier  de  l'Hôpital  ,   Sec. 

347  &fuiv. 
Boffuet   (  J.     Bénigne  )     Evoque    de 
Meaux  :  fes  Remarques  fur  la  dif- 
ficulté des   projets  de  réunion  des 
Proteftans  avec  TEglife  Romaine , 

203  &  fuiv. 
Bourbon  (le  Connétable  de)  fait  la 
fortune  de  Jean  de  l'Hôpital  ;  Père 
du  Chancelier  ,  5  &  6  ;  caufes  de 
fa  révolte  ;  il  fe  retire  en  Italie  ,  8 
&  9.  Sa  mort,  16 

Bourbon  :  Voyez  Antoine  de  Bourbon , 

Roi  de  Navarre. 
BouùllUrs  (  Louis  )  Théologien ,  choiû 

Oo 
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par  les  Catholiques  au  Colloque 
de  PoiiTy,  1 3  5 

Boxhormus  ,  croit  qu'une  Pièce  de 
Poéfie  de  l'Hôpital  eft  de  quelque 
Auteur  ancien ,  401 

Budée ,  ranime  l'étude  des  Belles - 
Lettres,  13  &    3* 

C 

CALAIS  :  les  Anglois  veulent 
qu'on  leur  rende  cette  Ville,    203 

Calviniftes  :  Voyez  Froteftans. 

Capo  del  Ferro  (  le  Cardinal)  vient 
négocier  en  France  au  fujet  du 
Concile  de  Trente,  que  le  Pape 
ayoit  transféré  à.  Bologne  ,  44 

Cafte  l  nau  (  Michel  de)  donne  un  avis 
important  au  Confeil  du  Roi  ;  ce  que 
lui  dit  ace  fujet  le  Chancelier,  30' 9 

Catherine  de  Médicis ,  Veuve  du  Koi 
Henri  II.  gouverne  d'abord  avec  les 
Guifes,  85  & fuiv  Son  caractère, 
ibid.  Fait  nommer  Michel  de 
l'Hôpital  Chancelier  ,  Q<5  G"  97. 
Met  en  lui  fa  confiance,  114  121. 
Il  la  détermine  a  foutenir  les  Prin- 
ces du  Saag ,  que  les  Guifes  vou- 
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loient  faire  périr,  154  &  fuiv. 
Elle  fait  Ton  Traité  avec  Antoine 
de  Bourbon  Roi  de  Navarre,  1  y8. 
Les  Etats  d'Orléans  lui  afifurent  le 
Gouvernement  ,  fans  le  nom  ce 
Régente ,  fous  la  minorité  de  fon 
Fils  Charles  IX.  16 j.  L'Hôpital 
lui  perfuade  de  ménager  le  Prin- 
ce de  Condé,  &  de  cefferla  perfé- 
cution  des  Proteftans,  178  &  fuiv. 
Il  l'engage  à  réformer  divers  abus  de 
la  Magiftrature ,  194.  Elle  fe  laiîTe 
ébranler  par  les  Catholiques  zélés, 
197.  Elle  écrit  enfuite  au  Pape  une 
Lettre  fnguliére  ,  208.  &  fuiv> 
L'Hôpital  l'engage  à  forcer  le 
Clergé  à  contribuer  aux  befoins  du 
Royaume,  217.  à  fixer  le  fort  des 
Proteftans  d'une  manière  favorable , 
pour  prévenir  les  Guerres  civiles  , 
250.  Elle  eft  inquiette  &  incer- 
taine fur  les  mouvemens  du  Duc  de 
Guife,  275  276.  L'Hôpital  la  dé- 
termine à  s'unir  au  Prince  de  Con- 
dé, 277.  Le  Duc  de  Guife  l'enlevé 
avec  le  Roi,  278.  Après  la  mort 
de  ce  Duc ,  elle  fait  la  paix  avec 
le  Prince  de  Condé,  287.  Elle  va 
Ooij 
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au  Parlement  pour  un  Edit  au  fujet 
du  Clergé,  295.  Elle  fe  rend  au 
Camp  devant  le  Havre ,  300.  L'Hô- 
pital  Tengage  à  faire  déclarer  Char- 
les IX.  Majeur  à  Rouen;  304.  Ins- 
tructions qu'elle  envoyé  à  Ton  Ain- 
baiTadeur  au  Concile  de  Trente , 
315  316.  Elle  voyage  avec  le  Roi 
fbn  Fils  par  les  Provinces  de 
France  ,  345.  345.  Ses  entretiens  à 
Bayonne  avec  le  Duc  d'Albe,  qui 
laféduit,  l'indifpofe  contre  l'Hôpi- 
tal ,  Se  l'engage  à  exterminer  les 
Proteftans,  359  &  Juiv.  Ses  varia- 
tions, Sec.  pendant  la  Guerre  civi- 
le, 368  371  &  fuiv.  Elle  fait  la 
paix  par  les  confeils  de  l'Hôpital , 
386".  fe  laide  enfuite  gagner  par  le 
Cardinal  de  Lorraine  ,  388  389. 
Eft  très-inquiette  des  difpofitions 
du  Roi  Charles  IX.  s'indifpofe  con- 
tre l'Hôpital,  Se  gagne  le  Roi  fon 
Fils,  391  &  fuiv.  Comment  le 
Chancelier  leur  parla  en  quittant 
la  Cour,  395.  Ses  bontés  pour 
lui  Se  fa  famille,  414  418  421. 
Cbampmoteiix  ,  Paroifle  près  d'Eftam- 
pes,   où  eft   enterré  le   corps  du 
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Chancelier  de  l'Hôpital,  Sec.  422. 

Charles  IX.  Roi  de  France,  fuccéde  à 
Ton  frere  François  II.  i<5i.  184.  Son 
Difcours  à  l'ouverture  du  Colloque 
dePoifiy,  223.  224.  Autre  à  l'Af- 
femblée  de  Saint- Germain  ,  251. 
Soins  de  l'Hôpital  pour  l'inftruire  » 
302.  303.  Ce  Prince  eft  déclaré  Ma- 
jeur à  Rouen  ;  Ton  Difcours ,  304  & 
fuïv.  Il  écrit  à  ce  fu  et  au  Parlement 
de  Paris  ,  3  1 2.  Sa  réponfe  aux  Ara- 
bafladeurs  d'Efpagne  Se  de  Savoye, 
323.  L'Hôpital  le  détermine  à  par- 
courir les  Provinces  de  fon  Royau- 
me ;  pour  quel  fujet ,  345.  34*5.  Ce 
Prince  tient  un  Lit  de  JuAice  à  Bor- 
deaux ,  347.  penfe  être  enlevé  à 
Meaux  par  l'Armée  des  Proteftans, 
Se  eft  conduit  à  Paris  par  6000  Suif- 
fes,  368.  369.  372.  Eft  touchéd'une 
Lettre  du  Prince  de  Condé,  Se  in- 
quiette  la  Reine  fa  Mère,  390.  391. 
On  vient  à  bout  de  l'indifpofer  con- 
tre le  Chancelier  de  l'Hôpital,  392 
&  fuiv.  Il  continue  cependant  fes 
bontés  pour  lui,  414.  418.421. 

Charks-Çhdnt  (l'Empereur)  gagne  le 

O  uj 
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Connétable  de  Bourbon,  9.  Ses  in- 
trigues au  fuiet  du  Concile  de  Tren- 
te ,  Sec.  41  &  fuiv.  45.  Sa  conduite 
l'égard  des  Proteftans  ,  137. 

Chaflillon  (  le  Cardinal  de  )  ami  du 
Chancelier  de  l'Hôpital ,  30 

cl  (  du  )  Evêque  de  Tulles ,  ami  de 
l'Hôpital  ;  fa  naiffance,  la  fortune, 
31  &  fuiv.  Exemple  de  fa  liberté  à 
parler  au  Roi  ,33-  Caufes  de  {on 
union  avec  l'Hôpital ,  35 

Clergé  de  France  (le)  forcé  par  le  Chan- 
celier de  l'Hôpital  à  contribuer  aux 
befoins  du  Royaume  ,  117  &  fuiv. 
Renouvellement  de  l'Ordonnance 
pour  la  réfidence  des  Evêques  Se  des 
Curés,  261.  11  réclame  en  vain  fes 
privilèges  contre  un  Edit  que  fait 
donner  l'Hôpital ,  295.  296 

Coligny  (  l'Amiral  de  )  héros  du  parti 
Calvinifte  ,  92.  93.  Préfente  une 
Requête  au  Roi  en  faveur  de  Ton 
parti  ,  &c.  124.  126'.  Ramafle  des 
troupes  en  Normandie ,  285.  Se  pré- 
pare à  une  nouvelle  Guerre,  367. 
On  veut  le  faire  arrêter  ,  mais  il 
échappe,  389.  390.  Tué  à  la  jour- 
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née  de  S.  Barthelemi ,  416* 

Colloque  dePciJJy,  ou  Conférences  avec 
les  Proteftans ,  201   &  fuiv.  207. 
208.  221  &  fuiv. 
Commerce  :    foins   du   Chancelier   de 
FHôpital  à  fonfujet,    331  &  fuiv. 
Ccndé  (  le  Prince  de  )  l'un  des  Chefs 
des  Proteftans  de  France  ,  87.  89. 
Moteur  iecret  de  la  Conjuration  de 
Blois  ou  d'Amboife,  91.  92.  Il  au- 
corife  les  Proteftans  révoltés,   145, 
Les  Guifes  font  inftruire  fon  pro- 
cès j  le  Chancelier  de  l'Hôpital  s'y 
oppofe ,  &c.  147. 1 5 1  é  fuiv.  On  lui 
accorde  une  Déclaration   du  Roi  , 
177.  178.  La  Reine  Mère  lui  écrit 
pour  s'unir  à  lui ,  277.  Il  quitte  Pa- 
ris ,  ibicL  Ses  partifans  font  déclarés 
criminels  par  le  Parlement,  282. 1! 
cft  fait  prifonnier  à  la  Bataille  de 
Dreux ,  &  le  voit  une  féconde  fois 
prêt  à  perdre   la  tête  ,   284.  A  la 
mort  du  Duc  de  Guife  ,  la  Reine 
Mère  fait  la  paix  avec  lui,  287.  H 
fignale  fa  valeur  au  Siège  du  Havre, 
300.  La  Reine  Mère  ayant  été  ga- 
gnée par  le  Duc  d'Albe ,  il  fe  pré-5 

Oiv 
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pare  de  nouveau  à  la  Guerre  civile  , 
%6j.  Il  fe  met  en  marche  pour  fe 
rendre  maître  de  la  perfonne  du  Roi, 
370.  Il  confentà  des  conditions  de 
paix,  380*.  On  veut  le  faire  arrêter, 
mais  il  échappe,  389.  Il  écrit  au 
Roi  Charles  IX.  35^0 

D 

LJ  A  NTE  (  le  )  perfectionne  la  Lan- 
gue Italienne ,  12 

Defgallard  ,  Miniftre  Protcftant ,  au 
Colloque  de   PoifTy  ,  236 

Des  jardins  ,  Juge  ,  de  \x  Religion 
Calvinifte,  rétabli  par  l'autorité  du 
Roi,  132   &fniv. 

Dreux  :  Bataille  près  cette  Ville ,  où 
l'armée  àes  Proteftans  eft  défaite, 

284 

Dubourg  (  Anne  )  Conseiller  au  Par- 
lement ,  fupplicité  pour  caufe  de 
Calvinifme ,  182 

Duval ' }  Evêque  de  Séez,  prêche  la  to- 
lérance civile  à  l'égard  des  Protef- 
tans,  222.  fe  trouve  au  Colloque  de 
PoifTy,  235 
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DIT  des  Sémeilres,  6j  &  fuiv. 
76.  De  Romorantin ,  104.  &  fuiv, 
129.  pour  la  tenue  des  Etats,  129. 
De  Juillet  1  561 .  200.  255.  De  Jan* 
"vier  15^1.  favorable  aux  Proteftans* 
Se  qui  mécontente  fort  les  Catholi- 
ques zélés,  2^3.  266  &  fuiv.  Edic 
de  pacification ,  288  &  fuiv.  Edit  au 
fujet  du  Clergé,  295.  Edit  de  Ma- 
jorité de  Charles  IX.  enregiftré  à 
Rouen  ;  mécontentement  du  Parle- 
ment de  Paris,  311  &  fuiv  Edit  au 
iujet  des  Proteftans  ,  $29.  Edit  des 
fécondes  Noces,  &c.  343 

Elifabeth  ,  Reine  d'Angleterre  ,  re- 
fufe  de  rendre  le  Havre  ,  à  moins 
qu'on  ne  lui  remette  Calais  ,     293 

Epices  ,  leur  fuppreffion  pendant  un 
tems  ,  &c.  65  &fuiv.  72.  Réglées 
par  l'Ordonnance  d'Orléans,     172 

Erafme ,  reftaurateur  des  Lettres,     13 

Efpenfe  (  Claude  d'  )  fameux  Théolo- 
gien ,  ami  de  l'Hôpital,  30.  Oppofé 
à  la  perfécution  des  Proteftans,  117. 
Choifi  au  Colloque  de  P©iffy  ,  23$ 

Efpinc  (de  V)  Miniftre  Proteftant , au 
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Colloque  de  Poiflfy  ,  36* 

EJt  (  Anne  d'  )  Veuve  du  Duc  de  Gui- 
fe  ,  amie  de  l'Hôpital  ,  fauve  fa 
Fille  lors  du  maflacre  de  la  S.  Bar- 
thelcmi  J  4-i£«  420 

EJl  (  le  Cardinal  d'  )  Légat  en  Fran- 
ce ,  a  de  vives  constations  avec 
le  Chancelier  de  l'Hôpital,  238  & 
fuïv.  Libelles  &  plaiianteries  des 
Proteftans  contre  lui ,  ihiL  A  force 
de  promelTes  il  engage  le  Roi  de 
Navarre  à  fe  déclarer  Catholique , 
241.  Ses  reprcfentations  au  Pape 
au  fujet  de  l'Hôpital ,  &c.        245* 

EJÎienne  (le  fçav.  Henri)  publia  un  pe- 
tit Poème  de  l'Hôpital,en  le  croyant 
de  quelque  Ancien  ,        407.  408 

Etats  d'Orléans  ,  iâi&fuiv. 

Etats  de  Saint-Germain  >  216  &fuiv. 


AILLE  (  le  Préfident  delà  ) 

député  au  Roi  par  leParlement  de 

Paris  ,  &c.  263 

Earnefe  (  Horace  )  petit-fils  du  Pape 
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Paul  III.  devoit  époufer  la  fille 
naturelle    de   Henri  II.  44 

Ferrare  (  le  Cardinal  de  )  Légat  en 
France  :  Voyez  Eft. 

Fcrricr  (  Arnaud  du  )  Ambalïadeur 
de  France  au  Concile  de  Trente  , 
y  protefte  pour  la  confervarion  des 
droits  du  Roi,  &c.  317 

Finances  (  état  des  )  fous  Henri  II. 
qui  choifit  l'Hôpital  pour  y  remé- 
dier ,  y  8  &  fuiv.  Ses  foins  à  ce 
fujet  fous  Charles   IX,  171 

Fi\es ,  Secrétaire  de  la  Reine  Mère  , 
Catherine  de  Médicis  ,  35*6'.   358 

Fontainebleau  :  il  s'y  tient  une  Aflem-i 
blée  des  Grands ,  122 

François  I.  (  le  Roi  )  Sa  conduite  à 
l'égard  du  Connétable  de  Bour- 
bon ,  8.  &  de  la  Famille  de  l'Hô- 
pital, 10.  22.  30,  40.  Son  amour 
pour  les  Lettres  &  les  Sçavans ,  32. 
54.  Sa  grandeur  d'ame  lui  fait  efti- 
mer  ceux  qui  lui  font  cennoître  la 
vérité,  34  Sa  mort,  40.  Sa  poli- 
tique lui  fit  perfécuter  les  Protef- 
tans,  83.  110 
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François  II  (  le  Roi  )  fuccede  jeune  à 
Henri  IL  Ton  père,  78.  Les  rênes 
du  Gouvernement  font  entre  les 
mains  de  Catherine  fa  mère  &  des 
Guiies,  8 y  6*  fuiv.  Les  Guifes  l'en- 
gagent à  leur  donner  une  puifiance 
énorme,  5)2.  94.  Ils  épouvantent 
ce  Prince  au  fujet  d'une  AtTemblée 
des  Grands,  1 2 1 .  Ils  l'animent  con- 
tre les  Proteftans,  le  Roi  de  Na- 
varre &  le  Prince  de  Condé ,  145* 
&  fuiv.  iyo.Samort  prévient  bien 
des  malheurs ,       IJ3.  ij8  &fuiv9 


RAMMONT{\t  Cardinal  de) 
emploie  fon  crédit  pour  reconcilier 
la  Famille  de  l'Hôpital  avec  le  Roi 
François  I.  16  &  fuiv.  meurt  trop 
tôt  pour  elle  ,  21 

Granvdle  ,  Miniftre  d'Efpagne ,  tra- 
vaille à  établir  l'Inquifition  en  Fran- 
ce ,  ckc.  pp.  100 

Grotius  :  fes  vues  pour  la  réunion  des 
Catholiques  &  Proteflans,  203.20/ 
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Guichardin  _,  l'un  des  premiers  &  meil- 
leurs Auteurs  d'Italie,  14 

Guerres  civiles  :  comment  le  Chance- 
lier de  l'Hôpital  les  envifageoit  , 
375*  &  fuiv.  Voyez  Proteftans. 

Guifes  (  les  )  Princes  Lorrains  ,  à  la 
tête  du  Gouvernement  en  France, 
fous  le  Roi  François  II.  78  &fuiv. 
88  &fuïv.  10 1.  Ils  confentent  que 
Michel  del'Hôpital  foit  Chancelier, 
o<5.  Ils  s'oppofent  enfuite  à  (es  bons 
deflfeins,  120  &fuiv.  Ils  empêchent 
pendant  un  tems  une  Aflemblée  des 
Grands,  121.  Leur  conduite  lors 
de  cette  ArTemblée,  124.  126  & 
fuiv.  Leur  inquiétude  Se  précautions 
qu'ils  prennent  au  fujet  de  la  tenue 
des  Etats  d'Orléans,  141  &  fuiv. 
Leurs  malheureux  projets  contre  les 
Princes  du  Sang  ,  dérangés  par  la 
mort  du  Roi  François  IL  145*  & 
fuiv.  15*  8.  Quoiqu'abbatus  ,  ils  in- 
triguent, 15)6.  Mouvemensdu  Duc 
de  Guife  pour  animer  les  Catholi- 
ques contre  les  Proteftans  ;  270  & 
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fuiv.  Il  s'oppofe  à  la  cefTation  de 
la  Guerre  civile,  281.  11  eft  alfa  Aî- 
né par  un  Proteftant  près  d'Or- 
léans ,285*.  Voyez  Lorraine  (  Car- 
dinal de  ) 

H 

Il  A  VR  F-de-  Grâce  (  le  )repris  fur 
les  Anglois  par  les  foins  du  Chan- 
celier de  l'Hôpital,  293   2^^.300 

Henri  IL  (  le  Roi  )  fuccéde  à  Fran- 
çois I.  Ton  père ,  40.  fait  un  Traité 
avec  le  Pape  Paul  III.  44.  Sa  con- 
fiance pour  l'Hôpital,  qu'il  fit  Sur- 
intendant des  Finances ,  y  6  &  fuiv. 
Veut  dotter  fa  fille ,  à  caufe  de  fon 
défintérefTement ,  77.  78.  Sa  mort , 
78.  85.  Il  perfécuta  les  Proteftans , 

83.    110 

Hôpital  (  Jean  de  1'  )  père  du  Chan- 
celier ,  s'attire  la  confiance  du  Con- 
nétable de  Bourbon,  qui  fait  fa 
fortune,  J  &  6.  Son  caractère  :  élevé 
fon  fils  dans  fes  principes,  7.  17. 
3  j.  Il  fuit  le  Connétable  en  Italie  , 
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&  eft  impliqué  dans  le  procès  de  fa 
révolte,  7  &  fuir,  16.  20.  Meurt 
en  Lorraine,  22 

Hôpital  (  Marguerite  de  1*  )  fille  du 
Chancelier,  59. Echappe  au  maffacre 
de  la  S.  Baithelemi ,  cic.420.  422 

Hôpital  (  Michel  de  T)  Sa  naiflance, 
y.  Etudie  à  Touloufe^  où  il  efl  im- 
plioué  dans  l'affaire  du  Connétable 
de  Bourbon  „  1  o.  Va  à  Milan ,  puis 
à  Padoue  où  il  étudie  avec  difhnc- 
îion  ,  14.  iy.  Pafle  à  Bologne, 
&  vient  à  Rome,  où  il  eu  Audi- 
teur de  Rote  ,  17.  20.  Revient  en 
France  ,  &  fuit  le  Barreau  à  Paris , 
22.  23.  Eft  fait  Confeiller  au  Par- 
lement ,  23,  27  &  fuiv.  Travaille 
fur  les  Loix  ,28.  25?.  Ses  princi- 
paux amis  ,  30.  54  &  fuiv.  Se  dé- 
pîaît  dans  fa  Charge  ,  3  G,  37.  S3a- 
mufe  à  faire  des  Vers  à  la  campa- 
gne; caractère  de  fes  Poéfies  ,  39. 

406  &  fuiv. 

L'Hôpital  efl  envoyé  AmbafTa- 

deur  au  Concile  de  Trente .,  trant 
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féré  à  Bologne,  ^&fuiv.  Revient 
en  France,  &  reprend  Tes  fondions 
de  Confeiller^S.  Confole  le  Chan- 
celier Olivier  Ion  ami ,  difgracié  , 
jo.  ji.  Eft  fait  Maître  des  Requê- 
tes, y  y  $6.  Rend  témoignage  du 
jeune  Amyot,  57.  Devenu  Surin- 
tendant- des  Finances ,  s'attire  une 
foule  d'ennemis ,  5*8  &  fuïv.  71    & 
fuïv.  Prend  la  défenfe  de  l'Edit  des 
Sémeflres,  69  &  fuïv.  Son  définté- 
refifement  engage  le  Roi  à  dotter  fa 
Fille  ,  76.  Il  va  en  Savoye  avec  la 
Duchefle   Marguerite  de  Valois  , 
dont  il  eft  Chancelier ,         7p.  81. 
On  rappelle  Michel  de  l'Hôpi- 
tal en  France  ,  pour  le  faire  Chan- 
celier du  Royaume  ,  80.  Comment 
on  penfa  à  lui  pour  remplir  cette 
Charge  >  &c.  py  &  fuïv.  Inquiétu- 
de que  l'on  a  lur  fa  conduite  ,  5)8* 
Il  empêche  adroitement  qu'on  éta- 
bli (le  l'Inquifition  en  France,  pp  & 
fuïv.  Son  Diicours  au  Parlement  de 
Paris ,  au  lujet  de  l'Edit  de  Romo- 

rantin 
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rantin  &  de  la  corruption  générale, 
107  &  fuiv.  Ses  foins  pour  empê- 
cher les  perfécutions  ,  110,  pour 
faire  tenir  une  AiTemblée  des  Grands 
121  &  fuiv.  Il  va  faire  part  au  Par- 
lement de  fon  réfultat ,  129  &fuiv. 
Ses  mefures  pour  l'Aflemblée  des 
Etats  ,  143.  Il  s'oppofe  aux  Guifes 
qui  vouloient  faire  périr  les  Princes 
du  Sang  ,  &  parle  fortement  à  la 
Reine  Mère,  152.  15*4  &  fuiv.  Sa 
conduite  aux  Etats  d'Orléans ,  fon 
Difcours,  &c.  i<5i  &  fuiv.  16$. 
169.  Ordonnance  célèbre  qu'il  y 
drefla  ,  170  &  fuiv. 

L'Hôpital  travaille  à  établir  la 
paix  dans  le  Royaume,  17  j  &  fuiv. 
Il  fait  publier  une  Déclaration  & 
une  Ordonnance  favorables  aux  Pro- 
teilans;  mécontentement  du  Parle- 
ment contre  lui,  180  &  fuiv.  15)6. 
Il  travaille  à  réformer  l'état  de  la 
Magiftrature  ,  1^4.  19 $•  Son  DH- 
cours  &  fon  avis  à  l'Aflfemblée  de 
Paris,  15)8  &  fuiv.    Quels  étoient 
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Tes  projets  de  réunion  ,  201  &fuiv. 
Il  engage  la  Reine  Mère  à  écrire 
au  Pape  une  Lettre  finguliére ,  208 
&  fuiv.  Il  force  le  Clergé  à  contri- 
buer aux  beibins  de  l'Etat,  2186* 
fuiv,  2oy.  206.  Son  Difcours  au 
Colloque  de  Poifly  ,  224  &  fuiv. 

250 
Conduite  du  Chancelier  de  l'Hô- 
pital à  l'égard  d'un  Légat  du  Pape, 
230.  240.  Il  fait  condamner  Tan- 
querel ,  qui  foutint  à  Paris  les  fenti- 
mens  Ultramontains  ,  245.  244. 
Ses  efforts  pour  établir  la  paix  dans 
le  Royaume ,  246  &  fuiv.  Son  Dif- 
cours aux  Etats  de  Saint-Germain  , 
2yi  &fuiv.  Sa  réponfe  aux  Remon- 
trances du  Parlement  fur  un  Edit 
pour  la  tolérance  civile  des  Pro- 
teftans  ,  264.  265*.  Mécontente- 
mens  contre  lui  à  Rome  &  en  Fran- 
ce ,  266  &  fuiv.  Il  détermine  la 
Ktine  Mère  à  s'unir  au  Prince  de 
Condé,  276.  277.  Sa  fermeté  au 
Corrfeil  ,  27,0.  2B0.  Sa  conduite 
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au  milieu  de  la  Guerre  civile  ,  ibid, 
&  i8j.  Il  régie  les  articles  de  la 
Paix,  après  la  mort  du  Duc  de 
Guife,  288  &  fuiv.  Son  Difcours 
fur  ce  fujet  aux  Députés  du  Parle- 
ment ,  2$o.  Pour  faire  diverfion , 
il  engage  la  Guerre  contre  les  An- 
glois ,  qui  s'étoient  emparés  du  Ha- 
vre, 192.  Il  écrit  au  Pape  pour  fe 
juftifier,  Bec.  297  &fuiv.  De  quelle 
manière  il  fe  félicite  de  l'union  qui 
régnoit  en  France  pour  le  bien 
commun ,  entre  les  difFérens  partis , 

Ses  foins  pour  inftruire  &  for- 
mer le  jeune  Roi  Charles  IX.  302. 
Il  le  fait  déclarer  Majeur,  503.304. 
Son  Difcours  à  ce  fujet  au  Parle- 
ment de  Rouen  ,  &.  filr  la  manière 
de  rendre  la  Jufiice  ,  306  &  Juiv. 
Raifons  pour  lefcuelles  il  s'oppofe 
à  la  réception  du  Concile  de  Trente 
en  France,  3  14 &fuzv.  -  22.  325% 
Ses  (oins  au  fujet  du  Commerce , 
$3Q&fuiv+   Ses  fentimens  fur  lf 

ppij 
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Luxe  ,  &  idée  des  Loix  dont  il  eft 
l'Auteur,  333.  &fuiv.  Quelle  étoic 
fa  frugalité  ,  34. 1  •  11  compoie  divers 
Réglemens ,  342  &  fuiv.  11  engage 
le  Roi  à  vifiter  les  Provinces  de  Ton 
Royaume,  345.  Conduite  de  l'Hô- 
pital dans  ce  Voyage  ,  &  en  parti- 
culier à  Bordeaux  ,        346  &  fuiv. 

L'Hôpital  efr.  rendu  fufpecl:  à  la 
Reine  Mère  par  les  intrigues  du  Duc 
d'Albe,  360.  363.  366.  Il  em- 
ploie cependant  tous  les  moyens 
poffibles  pour  empêcher  la  Guerre 
civile,  368  &  fuiv.  372.  374.  Il 
fait  un  Mémoire  fur  la  nécefîité  de 
la  Paix  Se  de  la  tolérance  civile  ; 
Extrait  de  cet  Ecrit,  374  &  fuiv. 
Son  bon  effet,  quoiqu'il  déplût  aux 
Catholiques  zélés  ,  385.  385. 
L'Hôpital  eft.  indigné  d'une  Bulle 
du  Pape  pour  exciter  la  Guerre 
contre  les  Calviniftes,     388.38p. 

La  Reine  Mère  s'indilpofe  con- 
tre le  Chancelier  de  l'Hôpital ,  & 
gagne  le  Roi  Charles  IX.  fon  fils  t 


des  Matières.    475 

30  1  &  fuiv.  Comment  il  leur  parla 
en  fe  retirant  de  la  Cour,  395.  Ses 
fentimens  dans  fa  retraite  ;  on  les 
voit  briller  dans  fes  Ouvrages,  ?p£ 
&  fuiv.  Son  goût  pour  la  Poéfie  % 
jugemens  difterens  qu'on  a  porté 
de  fes  Ouvrages  ,  406  &  fuiv.  Pa- 
rallèle de  fes  Poéfies  avec  celles 
d'Horace,  405)  &  fuiv.  Autre  Ou- 
vrage de  fa compofition  ,  413.  Il 
court  le  plus  grand  rifque  lors  du 
MafTacre  de  la  S.  Barthelemi  ;  fa 
fermeté,  417  &  fuiv.  Sa  joie  de 
revoir  fa  Fille  ,  4  20.  Sa  mort ,  fon 
caractère  ,  êc  fa  juftification  contre 
les  accufations  de  fes  ennemis,  411 
&  fuiv.  Il  reifembloit  à  Ariftote , 
421.  Sa  Dévife,  413 

Horace  :  caractère  de  fes  Poéfies  ,  Se 
parallèle  avec  celles  du  Chancelier 
de  l'Hôpital,  409  &  fuiv. 

Uurault  de  Bêles  bat  ,  époufe  la  Fille 
du  Chancelier  de  l'Hôpital,        78 

Jîurault  de  l'Hôpital  ,  Petit  -  fils  du 
Chancelier,  dédie  les  Poéfies  de 
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Ton  Grand- père  au  Roi  Henri  III, 

4-1  + 
I 

Inquisition  :  projet  de 

l'établir  en  France  .,  adroitement 
rompu  par  l'Hôpital,      5,9  &  fuiv. 

Italie  (  T  )  fortie  de  la  barbarie ,  com- 
mence à  cultiver  les  Belles-Lettres, 

1 1  Ô'Julv* 

Jugcs-Confuls  ,  établis  pour  les  affaires 
du  Commerce  ,  par  les  foins  du 
Chancelier  de  l'Hôpital,    331.  331 

Jules  III.  (  le  Pape  )  rétablit  le  Con- 
cile géiiéial  à  Trente,  155*.  136. 
Ses  frayeurs  au  fujet  des  projets  de 
Charles- Quint  le  lui  font  fupendre 


L 


137. J38 


Laboureur  (le)  porte  un 

jugement  bien  avantageux  des  Poé- 

fies  de  l'Hôpital ,  401 

ÏMine^  {  le  Jéiuite)  tient   d'étranges 

difeours  au  Colloque  de  Poifly  , 
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£ Hôpital  (  le  Chancelier  de  )  Voyez 
Hôpital, 

Longwic  (  Jacqueline  de  )  DucherTe  de 
Montpenfier ,  engage  la  Reine  Ca- 
therine de  Médicis  à  choifir  l'Hô- 
pital pour  Chancelier,  q<5.  Elle 
amené  la  nuit  à  cette  PrincefTe  le  Roi 
de  Navarre,  15*8 

Lorraine  (  le  Cardinal  de  )  s'intérerTe 
pour  l'avancement  de  Michel  de 
l'Hôpital  ;  Ton  caractère,  j^.  5*4« 
78.  88.  p<5.  Travaille  à  établir 
ITnquifitionen  France,  100  &fuiv* 
Eft  trompé  dans  Tes  efpérances,  1  o  f  „ 
Son  Difcours  dans  TAlTemblée  des 
Grands,  &c.  124.  127.  Ce  qu'il 
dit  du  Roi  François  II.  qui  avoic 
épargné  le  Roi  de  Navarre,  148. 
Employé  Ton  crédit  en  faveur  du 
Clergé,  que  Ton  vouloir  faire  con- 
tribuer aux  befoins  de  l'Etat  ,218. 
219.  Eft  gagné  parle  Pape  lors  du 
Concile  de  Trente,  316.  317. 
Sollicite  fortement  la  réception  de 
ce  Concilie  en  France ,  &  a  difpuce 
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avec  le  Chancelier  de  l'Hôpital  , 
324.326.  E(i  ioupçonné  de  l'in- 
fraction de  la  paix  ,  &c.  3  69  &fuiv. 
Excite  de  nouveaux  troubles  après 
une  ieconde  paix.  387  Gagne  Ca- 
therine deMédicis,  389.  Se  déclare 
vivement  contre  le  Chancelier  de 
l'Hôpital,  391 

Louis  XII.  (  le  Roi  )  Ce  qu'il  diioit 
des  Comédies  que  l'on  jouoit  devant 
lui  ,  164 

Luxe  :  Sentimens  du  Chancelier  de 
l'Hôpital  à  Ton  fujet,  6c  idée  des 
Loix  dont  il  eft  l' Auteur, 3  3  3  &fuiv. 

M 

JMLaCHIAFEL,  fameux  Ecri- 
vain d'Italie  ,  14 

Magiflrature  :  Son  état  au  XVI.  Siè- 
cle, 24  &  fuiv.  64.  6$.  70.  73  111. 
194.  I^y.308  &fuiv.  35*3  &futv. 

Maître  (  le  ;  premier  Préfident  au 
Parlement  de  Paris ,  112.  Ce  qu'il 
répondit  en  ij  60.  au  Chancelier 
de  l'Hôpital,  132  &fuiv. 

Marcel 
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Marcel  II  (  le  Pape  )  bien  intentionné, 
vit  peu  ,  138. 

Marguerite  de  Valois  ,  fille  du  Roi 
François  I.  fait  élever  le  Chancelier 
Olivier,  35*.  Son  caractère  ;  elle 
veut  connoître  l'Hôpital ,  &  parle 
au  Roi  pour  fon  avancement ,  ékc. 
5*4.  &  fuiv.  Eft  mariée  au  Duc  de 
Savoye ,  &  fait  l'Hôpital  fon  Chan- 
celier, 7p.  Il  lui  expofe  les  fenti- 
mens  qui  l'animent  dans  fa  retraite , 

4.04.  405* 

Marie  Stuart ,  nièce  des  Guifcs  & 
femme  du  Roi  François  II.         ço 

Marillac  ,  Archevêque  de  Vienne  , 
107.  Oppofé  à  la  perfécution  des 
Proteftans ,  &c.        1 1 7. 1 2  6.  1 29 

Marlorat ,  Miniftre  Proteftant  ,  au 
Colloque  de  Poiflfy  a  23  6 

Milan  (  la  Ville  de  )  eft  afîlégée  par 
les  François  ;  l'Hôpital  parle  à  tra- 
vers l'armée  fans  être  connu,      11 

Monluc,  Evêque  de  Valence  ,  oppofé 
à  la  perfécution  des  Proteftans,  &c. 
117.  I2j  &  fuiv.  129.  222.  23;*. 

Qq 
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245*.  Engage  la  Reine  à  écrire  au 
Pape  une  Lettre  finguliére,  208. 

210. 

Monluc,  Capitaine  :  ce  que  lui  écrit  le 
Pape,  282. 

Montmorenci  (  le  Connétable  de  )  eft 
éloigné  par  les  Guifes,  89.  Se  joint 
à  eux  pour  faire  la  guerre  aux  Pro- 
teftans,  273.  Commande  au  Siège 
du  Havre  ,  29c/.  300.  Chef  des 
Catholiques  zélés  après  la  mort  du 
Duc  de  Guife,  367.  Eft  tué  à  la 
Bataille  de  Saint- Denys,  3  -3. 

Montmorenci  (  le  Maréchal  de  )  arrête 

le  zélé  du  Recteur  de  l'Univerfité  de 

Paris  ,   268.  Signale  fa  valeur  au 

Siège  du  Havre  ,  3-0 

Montpcnjîer  (  le  Prince  de  )  donne  des 
preuves  de  courage  devant  le  Ha- 
vre ,  300 

Morin,  Lieutenant  Criminel  à  Paris, 
donne  fa  fille  en  mariage  à  Michel 
de  l'Hôpital ,  ckc.  23.  38 

Mortier  y  (  du  )  Confeiller  au  Parle- 
ment, refufe  de  ligner  l'Arrêt  con- 
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tre  le  Prince  de  Condé ,  ifz 

Morvilliers  ;  refufe  de  fuccéder  à  Oli- 
vier dans  la  place  de  Chancelier  , 
P4.  eft  envoyé  par  la  Reine  Cathe- 
rine de  Médicis,  pour  faire  des 
proportions  de  paix  aux  Protef- 
tans  .,372.  On  lui  donne  les  Sceaux 
retirés  au  Chancelier  de  l'Hôpital; 
comment  il  les  reçoit ,  $$6 

Morus  (  Thomas  )  échauffe  les  efprits 
de  l'amour  des  Lettres ,  1 3 


N 


N 


A  N  C  I _,  Capitale  de  Lorraine: 
Afifemblée  des  Princes  Catholiques 
que  l'Efpagne  y  veut  faire  tenir  , 

O 

O  LIVIER  (le  Chancelier  ) 
ami  de  Michel  de  l'Hôpital  ;  fon 
caractère  ,35.  Il  travaille  à  avancer 
fon  ami,  &c.  36  &  fuiv.  48.  En: 
dHgracié,  49  &  fuiv.  Confolel'Hô: 
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pital  dans  les  travcrfes  qu'il  éprou- 
ve ,  &c.  62.63.  74.  7 5 .  Eft  rap- 
pelle ,  &c  meurt  peu  après ,  80. 
Vécut  trop  pour  fa  gloire ,  9  $ .  94. 
Orléans  :  on  y  indique  une  Aflemblée 
d'Etats,  14.1.  16 1  &  fuiv.  175. 
Ordonnance  célèbre  qui  y  fut  faite, 

17O. 


ADOUE  :  célébrité  de  fes 
Ecoles  ;  Michel  de  l'Hôpital  y  étu- 
die, &c.  12.  Les  Magiflrats  de 
cette  Ville  lui  applaudirent ,  1 5 
Paul  III.  (  le  Pape  )  intrigue  au  fujet 
du  Concile  de  Trente  ,  41  &fuïv. 
45". Travaille  à  établir  ITnquilîrion 
en  France ,  101 

Paul  IF "(  le  Pape)  fon  caraclère  &  fes 
difcours  ,  1 .?  8  &  fuïv. 

Parlement  de  Bordeaux  :  Le  Roi  Char- 
les IX.  y  tient  un  Lit  de  Jufîice , 
&  le  Chancelier  de  l'Hôpital  y 
prononce  un  Difcours  remarquable, 

347  &fuiv. 
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Parlement  de  Paris  { le  )  fait  des  Re- 
montrances fur  l'Edit  des  Sémef- 
très ,  &c.  71.  Pourquoi  le  Partage 
n'a  pas  duré,  7  5 .  Il  s'oppofe  à  l'Edit 
de  Romorantin,  106.  113.  &  au 
rétabliflement  d'un  Juge  Calvi- 
nifte,  133  134.  Ses  difpofuions 
par  rapport  aux  Proteftans ,  enga- 
gent l'Hôpital  à  faire  publier  une 
Ordonnance  d'une  manière  extra- 
ordinaire ;  fuites  de  cette  affaire  , 
Remontrances ,  &c.  181  &fuiv.  II 
met  des  conditions  à  fon  enregiflre- 
ment  des  Lettres  au  fujet  du  Légat 
Cardinal  d'Eft,  240.  Il  refufe  long- 
tems  d'enregiftrer  l'Edit  en  faveur 
des  Proteftans  ,  &c  263  &  fuiv. 
Il  déclare  criminels  les  partifans  du 
Prince  de  Condé ,  282.  Son  mécon- 
tentement de  l'Edit  de  pacification  , 
&c.'ipo.  291.  Ses  remontrances  fur 
l'Edit  de  Majorité  donné  à  Rouen  , 

311  &fuiv. 

Parlement  de  Rouen:  Le  Roi  Charles 
IX.  s'y  fait  reconnaître  Majeur , 
&C  311.  Qaiij 
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Pétrarque  _,  perfectionne  la  Langue 
Italienne,  12. 

Phïlbert  _,  Duc  de  Savoy e,  époufe 
Marguerite  de  Valois ,  79.  charge 
Ton  Ambafladeur  en  France  d'y  fol- 
liciter  la  réception  du  Concile  de 
Trente >  e\c.  321  &  fuiv. 

Philippe  ,  Roi  de  Macédoine  :  ce  que 
lui  dit  une  femme  qui  lui  demandoit 
juftice  ,  161 

Philippe  II.  Roi  d'Efpagne ,  fait  faire 
de  belles  promettes  au  Roi  de  Na- 
varre ,  pour  l'engager  à  fe  déclarer 
Catholique,  141. &  fuiv.  Menace 
d'entrer  en  France  pour  exterminer 
les  Calviniftes ,  247.  248.  Charge 
fon  Ambafladeur  d'y  folliciter  la 
réception  du  Concile  de  Trente  , 
&c.  321  &  fuiv.  Envoyé  le  Duc 
d' Albe  à  Bayonne  pour  gagner  Ca- 
therine de  Médicis,  &c.  35p.  364 

Pie  IV  (  le  Pape  )  s'irrite  du  derfein 
qu'on  avoit  en  France  d'aflfembler 
un  Concile  National,  r40  &  fuiv. 
La  Reine  Catherine  de  Médicis  lui 
écrit  une  Lettre  dont  il  eft  fore  tou- 
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ché,  210.  215.  Il  fait  reprendre  le 
Concile  de  Trente  ,215.  Son  mé- 
contentement contre  le  Chancelier 
de  l'Hôpital  ,251.  244.  Sa  joie  de 
la  rupture  du  Colloque  de  Poifiy  , 
23  8.  Il  achevé  de  s'indifpofer  con- 
tre l'Hôpital  3  16 6.  Il  autorife  la 
guerre  contre  les  Proteftans  de 
France,  282.  Il  parle  injurieufe- 
ment  de  l'Hôpital.,  qui  lui  avoir 
écrit,  i<^6  &fuiv.  Il  gagne  le  Car- 
dinal de  Lorraine  ,  317 

Pie  V.  (  le  Pape  )  excite  la  Guerre 
contre  les  Galviniftes ,  388 

Pierre-Martyr  ,  Miniftre  Proteftant, 
au  Colloque  de  PoitTy,  23  5 

Poijfy  :  On  y  tient  un  Colloque  ou  des 

Conférences  avec  les  Proteftans , 

221  tïfuiv.  237 

Poyet  (  le  Chancelier  )  flatte  baffe- 
ment  le  Roi  François  I.  mais  eft  for- 
tement relevé  par  du  Châtel,3$.34 

Prédicateurs  turbulens,  1  y  1 .  24.9 

Proteflans  &  Calviniftes ,  41.  82.  & 
fuiv.  87.  Oppofent  la  force  à  la  vio-; 
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lence  ,  pi  &fuiv.  font  allarmés  de 
la  nomination  de  l'Hôpital ,  qui  em- 
pêche cependant  qu'on  les  perfécu- 
te  ,  <?8  Sr  fmv,  114.  1  ip.  &  fuiv. 
On  lufpend  par  un  Edit  leur  puni- 
tion ,  120  &  fuiv.  Ils  reprennent 
les  armes  ,  144.  Déclaration  & 
Ordonnance  en  leur  faveur  ,  dont 
le  Parlement  eft  mécontent,  180  Cr 
fuiv.  Soins  du  Chancelier  de  l'Hô- 
pital pour  fixer  leur  fort ,  ip6.  Au- 
tre Edit  à  leur  fujet,  ipp,  200. 
Quelques  Auteurs  ont  cru  que  les 
équivoques  de  Luther  &  de  Cal- 
vin pouvoient  aider  à  une  efpece  de 
réunion  ,  202.  Les  principaux  des 
Calviniftes  viennent  au  Colloque  de 
PoifTy,  &c.  232.  236.  L'Hôpital 
travaille  de  nouveau  à  fixer  leur  fort 
en  France  ,  en  y  établiflant  la  paix  , 
•245)  &  fuiv.  Lettres  de  leurs  prin- 
cipaux Minières,  262.  Leur  mau- 
vaise conduite  donne  lieu  à  la  Guer- 
re civile  ,  269  &  fuiv*  Conditions 
de   la  paix  qui  leur  eft  accordée 


des    Matières.     46"  y 

après  la  mort  du  Duc  de  Guife;  ils 
en  font  peu  contens ,  288  £r  fuiv* 
Ils  combattent    enfuite   avec   zélé 
pour  la  patrie,  299  €r/»/V.  Leurs 
plaintes  contre  des  Catholiques  trop 
zélés,  328.  Edit  contre  leurs  Af- 
femblées  nombreufes ,  &c.  j  29-  Par 
un  effet  des  intrigues  du  Duc  d'Al- 
be,  &c.  on  fe  prépare  aies  exter- 
miner ;  ils  fe  difpofent  à  la  Guerre  , 
367.  Ils  veulent  fe  rendre  maîtres 
de  la  perfonne  du  Roi ,  3  68  &fuiv. 
Idée  que  l'Hôpital  donne  d'eux  dans 
un  Mémoire  pour  la  paix,  375"  Gr 
fulv.  Leur  état  après  une  nouvelle 
Guerre  civile  :  la  paix  fe  fait ,  &  en- 
fuite  on  lesmalfacre,  41  y  &  fuiv, 


R 


OIS  :  ce  que  l'on  doitpenfer, 
félon  du  Châtel ,  de  ceux  qui  ne  fui- 
vent  pas  les  loix  ,  3  3.  ck  félon  le 
Chancelier  de  l'Hôpital ,  de  ceux 
qui  ne  font  pas  accefllbles  à  leurs 
peuples,  &c.  164.  i6y.  383,  384 
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Rome  :  l'Hôpital  y  eft  pendant  quel- 
que tems  dans  fa  jeuneiTe,  Auditeur 
de  Rote,  17.20 

Rouen  :  le  Roi  Charles  IX.  s'y  fait  re- 
connoître  Majeur  au  Parlementiez 

Cr/w/V. 

Ronfard  ,  fameux  Poète,  ami  de  Mi- 
chel de  l'Hôpital ,  30 

S 

SAINT- ANDRE  (  le  Maréchal  de) 
fe  joint  au  Duc  de  Guifepour  faire 
la  Guerre  aux  Proteftans  :  fon  ca- 
ractère ,  273  G*  fuiv. 

Saint-Denys  :  Bataille  donnée  près  de 
cette  Ville  ,  entre  les  Catholiques 
&  les  Proteftans ,  373 

Saint-Germain  :  AlTemblées  des  Etats, 
6c  des  Grands,qui  s'y  tiennent,  15)8. 

&  270 

Sainte-Marthe  :  jugement  très-avan- 
tageux qu'il  porte  des  PocTies  de 
l'Hôpital  ,  407 

Salignac  (Jean)  Théologien  du  Col- 
loque de  Poiffy ,  2}  J 
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Salmon , Poète ,  ami  de  l'Hôpital,  30 

Sancerre  (  le  Comte  de  )  refufe  de  fi- 
gner  l'Arrêt  contre  le  Prince  de 
Condé  ,  &  parle  généreufement  au 
Roi^,  152 

Scœliger  (  Jofeph  )  fon  caractère  ;  ju- 
gement injufte  qu'il  porte  des  Poé- 
lies  de  l'Hôpital,  405» 

Synode  National  :  projet  d'en  aifembier 
unen  France,  126. 130  133. 135% 
166.  Le  Pape  Pie  IV.  en  eft  irrité. 

14O.  14I. 

T 

Ta  NQUEREL,  Bachelier  de 
Sorbonne,  condamné  par  les  foins 
du  Chancelier  de  l'Hôpital,  pour 
avoir  foutenu  les  fentimens  Ultra- 
montains,  243.24.4. 

Thou  (  le  Préfîdent  de  )  informe  contre 
Tanquerel,  244.  Eft  député  par  le 
Parlement  au  fujet  de  l'Edit  en 
faveur  des  Proteftans  ,  263.  Le 
Chancelier  de  l'Hôpital  lui  écrit  fur 
le  Luxe  ,  334  &  Juiv.  lui  expofe 
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les  fentimcns  qui  le  foutenoiem  dans 
fa  retraite,  397  Cjr/uiv.400 

Touloufe  :  l'Hôpital  commence  à  y 
étudier ,  &  y  eft  inquietté  à  caufe  de 
la  retraite  de  fon  père,  7.  10 

Tournon  (  le  Cardinal  de  )  ami  de  Mi- 
chel de  L'Hôpital j  19.  30.  Son 
caractère,  y2.  Il  vient  de  Rome  en 
France  pour  s'oppofer  au  Synode 
National,  1 4 1 .  Son  difcours  au  Col- 
loque de  PoifTy ,  2.29 

Tram  (  le  Marquis  de  )  comment  traité 
par  le  Chancelier  de   l'Hôpital  , 

3S6  &  fa1*- 
Trente  (  le  Concile  de  )  eft  transféré 

à  Bologne  :  l'Hôpital  y  eft  envoyé 
comme  Ambafladeur,  41  &  fuiv. 
Eft  rétabli  à  Trente,  puis  fufpendu^ 
136  (ffuiv.  On  le  convoque  de  nou- 
veau ,141.  Pourquoi  Pie  IV.  le  fit 
reprendre,  215*.  InftrucYions  en- 
voyées à  rAmbafTadeur  de  France 
dans  ce  Concile  ,  &  affaire  de  fa  ré- 
ception dans  le  Royaume  ,  ^i$& 
,/àiy.Raifons  pour  lesquelles  l'Hôpital 
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s'oppofe  à  cette  réception,    320. 

321.  327 

Tribunaux  de  Juflice  :  abus  qui  s'y  com- 

mettoient,  if  &  fuiv.  64  e?  fuiv* 

ni,  15)4.  ipy. 308  Crfuiv.  35-3 

Turnebe  (  le  fçavant  )  ami  de  l'Hôpital  • 

V 

VaLENTINOIS{  la  Ducheiïe 
de  )  Maîtrefie  du  Roi  Henri  IL  fait 
difgracier  le  Chancelier  Olivier,  40. 
Son  avidité,  58. 

Vcrmilli ,  Miniftre  Proteftant,  au  Col- 
loque de  Poiflfy ,  236 

Vignai ,  Château  près  d'Etampes ,  où 
l'Hôpital  fe  retira  en  abandonnant  la 
Cour,  3p6.  Il  y  meurt,  421.422. 

Warv^kVX  le  Comte  de  )  Anglois ,  eft 
obligé  de  capituler  devant  l'armée 
Françoife ,  qui  vouloit  reprendre  le 
Havre,  300 

Fin  de  la  Table. 
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FAUTES    A    CORRIGER. 

PAge  6.  ligne  i o.  Baux,  lif*{  Bans.  P.  20. 
1.  5.  le  féjour,  ///  ce  féjour.  P.  21. 1.  pe- 
rmit. Balina  ,  lif  Balna.  P.  22.  I.  II.  efface^ 
il  P.  26.  I.  XI.  r cliqua, Vkf.  reliquos,  &'  I.13. 
ce  fit,  lif.  ar/?i/.  P.  34.  1.  12.  &  lui  marquer, 
///  ex  lui  marqua.  P.  40.  1.  t.  ce  fils  lif  le  fils. 
P.  51  1.  3.  les ,  lif.  ces.  P.  58.  I.  1.  avoir, /J/^ 
concevoir.  P.  63.  1.  10.  vigoureufe  ,  lif.  ri- 
goureufe.  P.  64.  1.  dern.  aux  défordres  ,  lif. 
a  ces  défordres  P.  83. 1.  6.  que  lui  offrir,  lif 
qui  lui  offroit.  P.  85. 1.6.  furent  ,  ///  tombè- 
rent. P.  £6. 1.  10.  &  de,  lif  ou  de.  P.  88.  1. 
IO.  faifant,  lif  frifoit.  P.  89.  1.  1.  efface^ 
donc.  P.  90. 1.  9.  embrafîent ,  lif  embarraf- 
fent.P.  ioo,  1.  15.  des,  lif  de.  P.  no.  I.16. 
]e  chemin,  lif  ce  chemin.  P. n  t.  1.2.  le  Par- 
lement }  lif.  ce  Parlement.  P.  112.  1.8.  au 
Difcours,  lif.  h.  ce  Difcours.  P.  120. 1.  1.  II 
lui  fallut ,  lif.U  eût  fallu.  P.  M  2. 1.  11.  fur 
les ,  ///.  fur  de.  P.  173. 1.  1 1.  les ,  ///  ces.  P, 
195.I.  5.  pourroient,/// pou  voient.  P.  202. 
1.  10.  avant  on  ,  ne  mette^  quune  virgule.  P. 
229. 1.  1.  doux, lif  donc. P.  241. I.15.  pour, 
///par.  P.  282.  1.  5.  Monlus  ,  lif  Monluc. 
P.  354. 1.  il.  faire  faire  ,  ///  faire  force.  P. 
397. 1.15.  une  carrière  ,  lif  ma  carrière.  P. 
400.  1.  16.  comtemplations ,  [if  occupa- 
tions. P.  401. 1.  16.  les  hommes  m'environ- 
noient ,  lif  les  honneurs  m'environnoienr. 
P.  40 .";.  1.  5.  Galcon  ,  lif  Galeon.  P.  417, 
tn  marge  1752.  lif  1572. 
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